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DE 
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DE ^ 1744 , 

E T D U L I V R E 

DE LA FIGURE 
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Déterminée par les Objervations faites au Férou , . 

SUR 

Plufieurs faits qui concernent les Opérations des Académiciens, 
Par M. BOÜGUER,. 

A PARIS; 

'Chez Charles- Antoine J o m b e r t î Libraire dii Roîi poug- 
^l’Artillerie & le Génie , rue Dauphine, à l’Image Notre-Dame, 


M. DCC. LIL 

AVEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROT^ 


Quis nejcît] primam ejfe hijlorîa legem » ne quiâ 
falft dicer.e audeat ; deinde ne quiâ Vfiri non au-^ 
deat y ne qua JùJpicio gratta fit in fcribendo y ne 
qua fimulmis i Qe, de Orat. Lib, I L: 
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L E S Lecteurs qui ont pris quelque intérêt dans 
' le voyage des Académiciens au Pérou, pour la 
mefure de la Terre, ne feront peut-être pas fâ- 
chés de voir la vérité éclaircie fur plufieurs faits 
qui ont rapport à cette grande Opération. Le 
titre de f Écrit que je prélente au Public en an- 
nonce alfez le fujet : je dois cependant ajouter 
que je ne me borne pas à des faits particuliers , 
& que je me propofe de répandre du jour lur 
Pobjet principal de notre Miffion , en delcendant 
dans un détail ablblument nécelfaire touchant 
nos oblervations Allronomiques. M. de la Con- 
damine s^’eft attaché, dans fon Livrer à rappor- 
ter toutes celles qui concernent la diftance de 
rÉtoile e d’ O ri on au Zénith, ou au moins tous 
les réfultats qu elles fournilfent. Mais comme il 
a crû pouvoir fë dilpenfer de leur alîîgner Je rang 
précis qui leur convient quant au degré d’exac- 
titude , il eft certain que cette multitude d’obfer- 
vations ne peut qu’embaralfer les Leéleurs , qui 
ne trouveront pas moins de peine à bien choîlîr , 
qu’à prendre un jufte milieu entre des quantités 
qui dilFérent trop conlidérablement. Ainli l’Écrit 
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fîiivant, dont fai deftiné une partie à conftater 
les dates des précautions prifes dans nos obfer- 
vationsjà melure qu’il s’efl: prélenté à nous de 
nouveaux obftacies, aura une utilité très-réelle : 
i’indécilion des Leéleurs deviendra moins gran- 
de Sc celTera même entièrement, lorlqu’ils con- 
noîtront d’une maniéré certaine les obfervadons 
qu’il faut exclure. 

Je propofèrai, par exemple , celles que nous 
fîmes en 1737. pour déterminer l’obliquité de 
l’Ecliptique , peu après notre arrivée au Pérou : 
ü le fuccès ne répondît pas entièrement à notre 
attente, ce ne fut certainement pas faute de faire 
tous nos plus grands efforts pour réüffir. On peut 
dire cent choies qui inftruiroient auffi peu les 
Leéleurs les unes que les autres, lur l’ufage qu’on 
peut faire de ces obfervations ; au lieu qu’il n’y 
a qu’un mot à dire, pour montrer quelles ne 
doivent point être comptées lorlqu’on veut dé- 
couvrir la grandeur du degré terrellre. Nous n’a- 
vions qu’un feul parti à prendre en oblèrvant 
l’Étoile e d’Orion , pendant que nous travail- 
lions à la vérification de notre lèéleur. Nous 
pouvions négliger l’inftant de l’oblèrvation,mais 
nous devions abfolument di^oler l’inflrument 
liir une Méridienne tracée avec foin dans notre 
Obfervatoire : au lieu que déférant trop à ce qui 
étoit marqué dans les Livres d’Allronomie que 
nous avions entre les mains , nous fîmes tout dé- 
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pendre de llnflant de la médiation, & nous ne 
traçâmes point de Méridienne. La pratique que 
nous fuivions eût été très-mauvaife , vû la grande 
hauteur de l’Aftre que nous obfervions , quand 
meme nous euffions pris foin d’examiner aupara- 
vant li la lunette étoit parallèle au pian du fec- 
teur : nous négligeâmes auffi cet examen ; nous 
n’y penfâmes pas , ou , pour dire mieux , nous 
ne le regardâmes pas comme nécelTaire. L’ob- 
fervation ne pouvoir donc manquer d’être dé- 
feélueufe , & de nous donner une moindre dis- 
tance de l’Étoile au Zénith , comme il efl réelle- 
ment arrivé. 

Mais, quoique l’erreur foît certaine, on n’en 
fçait pas au jufte la quantité , & malheureufèment 
on ne peut la découvrir qu’en comparant l’ob- 
fêrvation avec celles qui ont été faites depuis 
avec plus de connoijdance de caule. Il feroic 
donc abfurde de fè fervir de ces obfervations 
de 1737 ) & de les fondre avec les autres 
pour avoir un réfultat commun. On ne prend 
le milieu entre pluJ^eurs quantités , que lorf- 
qu’on ne peut faire autrement, & qu’on n’a 
aucun grief particulier à oppofer à chacune. Si 
entre plufieurs déterminations on en reconnoît 
une pour évidemment mauvaife, Sc qu’on ne 
puijTe la corriger que par le moyen des autres,' 
il faut , dès cet inftant , la retrancher de leur 
nombre, H l’on ne veut pas pécher contre toutes 
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les régies , ou tomber dans un cercle vicieux. 

Comme ces obfervations de 1737. font d’une 
extrême importance, & qu’elles font uniques 
par un grand nombre de circonftances confidé- 
rables, je n’ai pas manqué de les comparér à 
d’autres, dont je connoilTôis l’exaélitude. J’ai 
promis ailleurs des éclaircilTemens for ce lujet : 
îorlque j’aurai occafion de les donner , je luis 
bien fur qu’on conviendra que l’erreur n’influe 
pas également fur toutes les conféquences qu’on 
peut tirer de notre travail, & -qu’il n’y a tout 
au plus qu’un changement à faire d’une ou deux 
fécondes à notre détermination de Tobliquité 
de TEcliptique. Mais quoiqu’à certains égards 
on puilTe réüflir à reéiifîer ces premières oblèr- 
vations , je ne fçaurois trop répéter qu’il leur 
manque toujours néanmoins une condition ef- 
fentielle qui empêche de les faire concourir avec 
les autres ; il leur manque d’avoir une bonté in- 
trinféque , ou indépendante des dernieres ; on 
ne peut les corriger fans employer le fecours 
étranger de celles-ci, 

Je pourrois dire quelque chofe de lemblable 
ati lujet de plufleurs autres réfultats publiés làns 
ma participation. Je penfois que M. de la Con- 
damine les fupprimeroit , en fe conformant 
à i’ulage reçu dans toutes les Académies qui 
iaiflènt à chacun à rendre compte de fes pro- 
pres tentatives, J’avois eu attention, par la me-; 
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me raifon de ne pas rapporter les obfervations 
qui occupèrent cet Académicien à Quito pen-, 
dant prelque tout 1741 , & en général toutes 
celles qudi entreprit avant notre entrevue du 
mois d’Août 1742. Celles que je fis dans les 
derniers mois de 1740. s’accordèrent parfaite- 
ment entre elles , parce que finllrument ne 
fouffrit aucun dérangement; mais fi leur accord 
montre que chaque oblèrvation fut bien faite , 
il ne prouve pas que finflrument dans f état où 
il étoit , ne fût liijet à une fîéxion régulière de 
la part des foutiens de la lunette. Je le. recon- 
nus eflFeélivement , dans la fuite, au moyen d’une 
mefure particulière , dont je. me: fuis fer-vi plu- 
fieurs fois , Sc dont on verra un ufage marqué 
dans le Livre de M. de la Condamine (page 
178 vers le bas. ) En un mot, ni le nombre de 
ces oblèrvations de 1740, ni leur accord avec 
celles que fit M. de la Condamine dans le me-; 
me-tems, lorfque je lui cédai mon Oblèrvatoi- 
re , ne peuvent me dilpenfer de les abandonner,’. 
Leur répétition eût-elle été portée encore beau--- 
coup plus loin , ne pouvoir , dans cette rencon-- 
tre , leur ajoûter le moindre poids. La fléxion 
des foutiens de la lunette fut toujours précifé- 
mentla même , parce que l’élafticité de ces fou- 
tiens , qui étoient de fer , ne recevoir aucune al- 
tération fenfible d’une faifon à l’autre dans les 
endroits fermés où nous obferviqns. 
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M. de la Condamine fait auffi mention dans 
plufieurs Lettres qu’il m’écrivit pendant que 
nous étions fur les lieux , d’une obfervation qu’il 
termina au mois de Juillet 1742 , & il paroît 
qu’il fouhaitoit beaucoup que je l’adoptalTe , 
quoiqu’il ne m’en eût pas communiqué le dé- 
tail. Dans le deffein , làns doute , de concilier 
mon lùfl&age , il me faifoit remarquer qu’elle 
cadroit parfaitement avec les fécondés obfer- 
vations de 1737. dont il trouvoit quelle ne s’é- 
loîgnoit que d’un cinquième de fécondé. Cette 
conformité a ceifé depuis qu’il a fallu avoir 
égard à l’aberration de la lumière & à la nuta- 
tion de l’axe terreftre : mais ce réfùltat s’eft 
trouvé enfuite peu différent des obfervations de 
1740. dont j’ai déjà parlé. 

Pour peu qu’on y fafîe attention on recon-^ 
noîtra qu’indépendamment de tous les autres 
motifs que j’ai de ne pas garder le lîlence , la 
multitude de ces différentes déterminations ren- 
dues publiques , exigeoit feule que j’entrafîe 
dans la plupart des détails qu’on verra dans la 
fécondé Partie de cet Écrit. Nous devons cboi- 
fir entre les divers réfultats auxquels nous Pom- 
mes parvenus ; puifqu’ils différent trop entre 
eux pour qu’il foit permis , en les fondant en- 
femble , de les admettre tous; d’autant plus 
qu’ils fuppofent encore des différences plus 
grandes , ou des erreurs doubles dans les obfer- 
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vations particulières. Il faut d’ailleurs qu’on 
s’apperçoive que notre choix eft éclairé , Sc 
qu’il n’eft ni arbitraire ni la fuite de quelque 
convention faite entre les Obfervateurs : nous 
ne devons nous régler que fur les feules cir- 
conftances des obfervations , qui ont été diffé- 
rentes à mefure que nous avons acquis plus d’ex- 
périence & de lumières. Il devient donc ab- 
folument nécelfaire de confidérer les progrès 
de nos réflexions Sc d’en avoir les dates pré- 
lèntes , pour fe décider d’une maniéré qui ex- 
clue toutes elpeces de doutes dans cette occa- 
flon. 

La première de ces dates êc une des princi- 
pales eft fournie par le Procès - verbal que je 
dreflai à l’extrémité Sud de notre Méridienne. 
Il eft rare qu’on employé de femblables forma- 
lités , lorlqu’il s’agit d’obfèrvations Aftronomi- 
ques; mais l’événement confirme, ôc même plus 
que je ne pouvois le prévoir, que les mefures 
que je prenois étoient bien fondées. M. de la 
Condamine qui m’exhorta de la maniéré la 
plus forte par fa Lettre écrite de Paris le a 8 
Novembre 1748 , de ne pas faire ufage de 
cette piece, s’eft à la fin déterminé à la faire pa- 
roitre lui-même , ÔC je puis déformais renvoyer 
à fon Livre où elle fe trouve de même que 
l’autre Procès-verbal. L’expédition que j’ai du 
premier eft en forme & légalifée ; elle eft^ 
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outre cela , munie des Certificats de cet Aca- 
démicien Sc de M. Verguin. Celui de M. de 
la Condamine finit à la date du 1 1 Janvier 1740- 
qu’on trouvera dans fon Livre vers le bas de la 
page J ^ 6 . Je me dilpenfe d’infilter dans cet 
Averdflementquin’eft déjà que trop long,lur les 
autres époques qu’il faut dillinguer dans nos ob-'. 
fervations ; le Leéteur les appercevra fans peine. 



JVSTIFÎCATION 



J U S TI FI 

DE PLUSIEURS FAI 

Q^Ul CONCERNENT 

1.ES OPÉRATIONS DES ACADÉMICIENS 

AU P É R O U. 

POUR LA MESURE DÈ LA TERRE. 



' ’AV O I S eu clefTein de metïreàïa fin 
Livre de la Figure delà Terre, que 

g [Sæ I j’ai publié par ordre de f Académie, les 

juftificatives des principaux faits 
que j’ava:nçois. Ï1 femble que le Public 
— — êft en droit d’eii demander, lorfqüfil s’a- 
git de matières qui ont été difcutées par écrit, & dont 
il relie des adtes. îl ëR vrai que les Députés d’uhé Com- 
pagnie comme l’Académie des Sciences, qui deVOient 
avoir continuellement fous les yeux, les obligations que 
leur impofoît l’honneur de leur MilTion , peuvent faiTé 
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Z Justification de plusiers faits 

comme une Ckffe à part.. Mais outre que la réputationï 
des Voyageurs efl en général a.flez mal établie, fur l’ar- 
ticle même qu’on regarde comme le plus elTéntiel, l’in- 
térêt perfonnel qui agit fur tous les hommes , peut les;. 
porter à défigurer une infinité de circonftances impor- 
tantes lorfqu il s’agit d’opérations, dans iefquelles ils ont 
eu part. Ainfi il eft mieux pour fe mettre au-deffus des 
foupçonSjde fe fonder en preuves, toutes les fois qu’il y 
en a de fubfiftantes. Si je ne répare pas aâuellement à 
tous égards l’omillion que je me reproche, je compte- 
que je lailferai peu de chofes à défirer fur ce point 
quand je jouirai de quelques inftans de loifir dont je 
puilTe difpofer. Je vais , en attendant , juftifier un certain 
nombre de faits qui pourroîent fouffrir plus de difficul- 
tés : je penfe même que la maniéré dont je les établirai 
fuffiroit pour accréditer d’avance tout ce que j’aurai à 
dire dans la, fuite , lorfque pour remplir les engagemens 
que j’ai pris , je publierai une Relation complète de 
mon Voyage; 

L’ordre Chronologique me fera.choifir l’article fur le- 
quel je donnerai d’abord des éclaircilTemens. Il fe pré- 
fentoit à nous deux grandes opérations , que nous pou- 
vions entreprendre lorfque nous. arrivâmes à Quito ; nous 
pouvions commencer par la mefure d’un arc du Méri- 
dien,, ou par celle d’un arc de l’Equateur ; il falloir opter 
& ne fe déterminer que mûrement. Ces deux entrepri- 
fes demandoient en particulier beaucoup de tems ; & 
il n’eft pas difficile de concevoir qu’une infinité d’ac- 
cidens pouvaient nous empêcher de palfer à la fécondé , 
après que nous euffions effuyé les plus extrêmes fati- 
gues >.& prodigué notre fanté pour achever la première. 
Le choix qu’il y avoit à faire , n’eft plus un fujet de dif- 
pute : au lieu, que le point de fait peut avoir befoin de, 
preuves. 

Il eft certain que nous euffions commis une très-gran- 
de faute P en donnant le premier rang à la mefure de 
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i’Equateur, qui laiffoit le Problème de la Figure de la 
Terre dans prefque toute fon indétermination. Nous 
pouvions perdre quatre ou cinq ans à cette entreprife , 
& il ne falioit peut-être pas moins de te ms pour s’affu- 
rer feulement fi elle étoit polTible , tant la difpofition du 
Pays, & toutes les circonftances locales, étoient défa- 
vantageufes. La mefure du Méridien , au contraire , p.’e- 
xigeoit de notre part aucune tentative inutile ; elle alloit 
direèlement au but ; elle étoit décifive ; elle fuffifoit feule 
pour mettre le fuccès de notre voyage à couvert , à caule 
des autres opérations faites en. Europe avec lefquelles on 
pouvok la comparer. 

Mais s’il eft vrai , comme je Vais le prouver, que les 
ordres du Roi nous empêchèrent de nous tromper, la 
qualité d’Hiftorien & _de Voyageur fincere m’obligeok 
de ne le point dilTimuler. La chofe auroit été pour nous 
d’une trop extrême conféquencej nous ferions peut-être 
encore obligés de lutter aâuellement contre notre mau- 
vaife fortune dans les forêts de l’Amérique. D’ailieurs il 
eft fl ordinaire de fe hâter d’opérer avant que d’avoir ré- 
fléchi, dans les affaires même qui font fufceptibles d’e- 
xamens exaêts & rigoureux, qu’on ne fçauroit trop pré- 
venir les obfervateürs contre ce fâcheux inconvénient , 
qui auroit pu nous expofer au chagrin mortel de voir 
notre voyage manqué. 

J’avois donc plus d’un motif pour ' faire mention des 
ordres du Roi arrivés à propos, pour rendre à toute 
l’Europe fçavante , de même qu’à nous , le plus grand 
des fervices , en nous empêchant de commencer notre 
ouvrage par une opération qui étoit aulïî difficile , qu’elle 
étoit infruêlueufe. Mais comme ma franchife pourroit 
•être mal interprétée dans cette rencontre , je dois juftk 
fier que j’ai évité avec foin l’extrémité qui étoit à crain- 
dre , ôc que j’ai été incapable de commettre en agiffant 
par une baffe flatterie, la plus légère injuftice à l’égard de 
mes Collègues. C’eft bien malgré moi que j’ofe intéreffeg 


4;. Justification de plusieurs faits , ôcc. 
ainfi le Public dans une caufe qui me regarde ; j’ai faib: 
abfolument tout ce que j’ai pû pour me difpenfer de preii'- 
dre ce dernier parti. 

Après avoir parlé d’abord du choix entre les* opéra?- 
tjons , je développerai dans la fécondé Partie de cet écrit,, . 
diyerfes particularités qui ont rapport à l’opération effec-, 
tivement choihe, & je tâcherai de dilTiper toutes les té-, 
nebres. qui pourroient rendre douteux- des faits éloignés,, 
qui ont eû peu de témoins. Que dans les affaires où les' 
paffions humaines ont la plus grande part , on foit obligé' 
d’emplover beaucoup de reffTorts pour les faire réuffir-, on' 
n’en eft nullement étonné. Mais qü’il ait fallu furmontec; 
une infinité de difficultés morales pour alfurer le fuccès 
de travaux purement aftronomiques , c’eft ce qui n’étoiü 
encore jamais arrivé , & ce ne fera fans doute , que fur la- 
foi des plus fortes preuves, qu’on fe réfoudra à le-croi-- 
re. Une infinité de chofes dans des entreprifes de l’efpe-- 
çe de la nôtre fe compliquent , lorfque la multitude des- 
çoopérateurs fe joint-à l’éloignement des lieux & à d’au- 
tres particularités. L’Obfervateur-ou le Mathématicien 
n’eft pas toujours parfaitement ifolé : il peut avoir des in- 
térêts confidérables à ménager , il dépend quelquefois 
de cirçonftances fort étrangères à la commilTion dont il' 
eft chargé. Tout Philofophes que nous étions, on va 
voir combien nous fçavions employer de différens. moyens 
pour faire valoir nos avis particuliers, lorfqu’il s’agilTùit. 
d’opter entre les opérations qui fe préfentoient. Ce fera -, 

encore la même chofe dans la fuite ; mais malgré mon 

* 

extrême fimplicité, je devois à la longue m’inftruireun 
peu; l’expérience du paffé dut naturellement- me faire, 
jienfer à prendre quelques précautions pour l’avenir. 

Les éclairciflemens que je vais donner font devenus 
encore plus néceffaires, & j’ai été obligé de les éten-- 
dre depuis que M. de la Condamine a publié le Journal ' 
de notre voyage. Je ne puis pas m’empêcher d’avouer,, 
que lorfque j’aurai È m’expliquer fur les mêmes, faits, nos, 
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récits ne s’accorderont point affez , & qu’outre cela';, j’ai 
été extrêmement fenfifele à plufîeurs traits qui font ré- 
pandus dans fon Livre. Je ne fçai même fi je n’ai pas: 
un peu à me plaindre des éloges qu’il m’y donne : le 
Public fçaura bien les apprétier, & il fera porté > par. 
la même raifon , à tirer des conféquences encore plus, 
fortes dea expofés de cet Académicien , qui me concer-- 
nent.. 
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Breuves démonfiratives- de ce qui efi avancé à la page 22 
des Mémoires de V Académie Royale des Sciences de 1744... 
que ce furent les ordres du Roi qui nous empêchèrent de com-- 
mencer nos opérations par la mefure d’un, arc de l’Equateuro^ 

!.. 

*|^^T O us reçûmes deux différentes fois , à plus de fi». 

mois l’une de l’autre, les ordres du Roi qui ex-- 
cluoient de nos opérations, la mefure, des degrés de 
l’Equateur, en nous bornant à la feule mefure d’un arc: 
du Méridien. Les premiers ordres parvinrent le p Mars 
1737. à M. Godin^ qui écrivit en France qu’il s’y con- 
formeroit, & qui, en s’y foumettant réellement , fe trou- 
va difpenfé de nous en parler. Les fécondés dépêches me ■ 
furent- adreffées ; je les reçus le, 22, Septembre de la.mê- 
me année; le paquet qui me fut remis en contenoit pour: 
M. Godin un autre qui n’étoit qu’un duplicata des dé- 
pêches arrivées au mois de Mars. Le Leéleur eft prié 
de bien diftinguer ces deux différentes dates dont la con-- 
fufion feroit naître des équivoques, & ne ferviroit qu’à . 
fonder des-fophifmes. Gomme je ne me fuis expliqué que.. 
d’une, maniéré générale, dans Içs-, Mémoires de 17^;^ ,3, 


* Voyci la 
première pa- 
ge dd’Aver- 
riflement du 
ï-iv. de la Fi- 
gure de la 
ITerre. 


<6 Justification de plusieurs faits, êcc; 
je n’ai pas fpécifié ces deux différentes réceptions; je 
me fuis contenté d affurer que les ordres du Roi nous 
avoient été fort utiles , en nous empêchant de prendre 
un mauvais parti : un plus long détail , quoique conçu 
en peu de lignes , s’efl: trouvé réfervé pour les Mémoi- 
res de , ôc pour le Profpecîus du Livre de la Fi- 
gure de la Terre. J’ai dit dans ce dernier Écrit * que les 
ordres du Roi, arrivés au mois de Mars 1737, avoient 
obligé M. Godin de renoncer aux vues dont il paroif- 
foit uniquement occupé dans une Lettre qu’il écrivok 
quinze jours ou trois femaines auparavant à M. le Com- 
te de Maurepas. 

On m’objedleroit donc fort inutilement que nous tra- 
vaillions déjà à la mefurè du Méridien le 2.2 Septembre 
Î737, lorfque je recu les féconds ordres. Cette objec- 
tion ne feroit tolérable que de la part de, quelqu’un qui 
ignoreroit abfolument que ces mêmes ordres avoient dé- 
jà été reçus fix à fept mois auparavant, êt qu’ils durent 
produire leur effet, quoique M. Godin nous en fit myf- 
tere. Si la maniéré dont je me fuis expliqué dans le Vo- 
lume de 1744, ne peut pas convenir à la fécondé des 
deux dates , il faut néceffairement remonter à la pre- 
mière , ôc il eft évident qu’on ne fera aucune- violence 
.au texte , puifqu’il n’eft conçu qu’en termes généraux. 
La double réception des mêmes dépêches efl un fait fi 
certain , que M. de la Condamine en parle dans fon In- 
îroduêlion Hiflorique {page 42.) il of&e même dans un 
Écrit que j’ai de lui d’en fournir des preuves à ceux qui 
le révoqueroient en doute. ( * ) Ainfi je juftifierai par- 


( * ) Dernier article d’un Ecrit dont M. de la Condamine offre de prouver 
îous les points. 

Le Septembre fuivant 1737, je portai de Quito à Pichincha, & 
je remis à M. Bouguer le paquet de M. le Comte de Maurepas, contenant 
l’ordre de nous en tenir à la mefiire du Méridien , lequel ordre M. Godin avoir 
ieçû précédemment au mois de Mars , & dont il ne nous avoit pas parlé juF- 
jqu’alors; 

Pdtiî 1748. Signé, La Condamine, 
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faitement ce que j'avois avancé , en montrant qu’on {& 
prépara jufqu au mois de Mars 173 7 malgré mon avis , 
à commencer parlamefure de l’Equateur, & que ce ne 
fut qu après l’arrivée des premiers ordres , & en confé- 
quence de ces mêmes ordres , qu’on changea de réfo- 
îution.'^^^ 

Je pourrois mettre fans doute entre les différentes preu- 
ves de toutes ces circonftances , les Lettres que j’avois 
l’honneur d’écrire à Pvl. le Comte de Maurepas.. Je de- 
vois être attentif en les écrivant à ne rien marquer que 
d’exadement vrai, puifque je pouvois être démenti par 
les récits que faifoient de leur côté les deux autres Aca- 
démiciens. Cependant pour, ne pas me rendre témoin 
dans ma propre Caufe , & lorfque je fuis accufé d’avoir 
commis, une injuftice confidérable contre mes confrè- 
res , je n’infifterai principalement que fur des preuves- 
incomparablement plus fortes, & qui ne font fujettes àt 
aucune récufation : ce feront des Lettres de M. Godin ,, 
de M. de la Condamine , de M. Verguin , de Don Geor- 
ge Juan , le plus ancien des deux Officiers Efpagnols qui; 
affiftoient à nos opérations de la part de Sa, Majeflé Ca^- 
ffiolique, 

ï I. 

Cet Officier Don George Juan , dont îè mérite eff 
connu de toute l’Europe , me fournira la première des. 
preuves dont je me fervirai. Il me .marqua dans une: 
Lettre qu’il m’écrivit de Madrid le id Juin 1748., qu’il 
ne fe reffouvenoit que de très -peu de chofes touchant- 
la queftion que je lui faifois , mais qu’il pouvoir affurer 
qu à notre arrivée à Quito, vers le milieu de 17 3 6 M.. 
Godin fe propofoit de commencer par l’Equateur, &. 
qu’il étoit encore du même avis , lorfque nous rerour- 
nions à Quito vers la fin de l’année , après avoir mefuré;: 
notre première bafe , ôc lorfque nous nous arrêtâmes à; 
l[llahalo pour y prendre les angleso Hqus nous trouva^ 
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mes prefque tous raffemblés dans ce pofte le 5' Décem- 
bre 1755; nous nous féparâmes enfuite pour revenir à la 
Ville. Melîîeurs les Officiers Efpagnols allèrent fe, loger 
dans une autre maifon ^ '& ils eurent peu de tems après 
•différentes affaires qui leur firent perdre de vue les nô" 
très, (a) . m ' 

M. de la Condamine s’accorde autant qu’il eff néceff 
•faire avec Don George Juan dans quelques - unes des 
•Lettres qu’il m’écrivit fur cette matière depuis notre re- 
tour en France; ou s’il fe trouve quelque différence dans 
•leurs expo fés, elle eft peu conîidérable. Il reconnoît 
•qu’il fe peut faire que je n’aie point pris une fauffe alar- 
me^ fi j’ai cru qu’il foubaitoit lui -même, vers le mois 
de Septembre ou d’Oélobre 1736 , qu’on commençât 
par la mefure de l’Equateur , & fi fai fait entrer cette 
circonftance dans une proteftation dont j’aurai occafion 
de parler, (b) 

•Je paffe aux Lettres que m’écrivit M. Verguin , a£luel- 
îement Ingénieur en chef de la Marine à Toulon. Son 
témoignage a d’autant plus de poids , qu’il ne me mar- 
qua rien que d’après fon Journal. Dans fa fécondé Let- 
tre , qui eft du 7 Août 1 748 , il fe flatte que fa première 
téponfe fixe 
commencer 

a 


ez le tems auquel on s eft déterminé a 
: la mefure du Méridien préférablement 


Ça) A nueflra llegada à Quito que fue. à mediados del ano 1736. no 
îiay duda en que eftaba M. Godin en meHir primero el Equador ; y en 
-efla opinion t-ampoco hay duda que naantuvo hafîa que bolvimos de medir 
la bafè y de tomar los angulos en Yllalo. Defpues de .eflo y que entramos 
en <737. bien fabe vnid el trabaj.o en que me halle, y que era tal que no 
daba îugar à que fe penfafle en otras coïàs. Lettre de Don Georges Juan, 
âcaêe- de Madrid le 16 Juin 1748. 

Çb) Si le refle de la proteftation l’énonce claireraent , j’avouerai ce dont 
j’avois en effet perdu lefouvenir , qui eft que vers le mois de Septembre ou 
d’Oiftobre î-736. j’etois d’avk , je ne fçais pas pourquoi, de commencer par 
J’Equateur. SI vous l’avez écrit -dans le tems dans votre proteftation , je ne- 
■vous accuferai point de vous être trompé en me prêtant cette idée , & d’a* 
TOâ -eu «ne faufle alarme. Lettre -de M, de la Condamne du |i Mai 1748,' 
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a celle de l’Equateur, & il ajoute que les dâtès des pré- 
iparatifs pour les diflférens voyages le long de l’Equateur , 
ou le long du Méridien , forment des époques qui déci^ 
dent la queftioh. ( *■ ) 

En effet , dans un pays que fes propres habitans iie con- 
noiffoient pas , & dont il n’y avoir pas de Carte , il étoit 
comme impoffible de mefurer des arcs du Méridien cC 
de l’Equateur , tant qu’on n’avoit pas préalablement re- 
connu le terrein dans les deux différentes direâions. li 
n’eft pas moins certain que c’étoit fe déclarer pour une 
des deux mefures , & lui donner la préférence , que de 
n’examiner le terrein que dans un feul fens. Nous fom- 
mes tous d’accord fur ce point : nous convenons que 
l’examen préparatoire indiquoit l’opération que nous al- 
lions entreprendre. Je prouverois aifément que c’eft aufft 
ce que penfe M. de la Condamine ; j’aurai occafion de 
citer plus bas une de fes Lettres du 3 Mai 1748. qui fe- 
ra allez voir que c’eft réellement fon fentiment. Ainli , 
auffi-tôt que M. Godin renonça au voyage qu’il fe propo- 
foit de faire vers la côte, ou vers l’Oueft, pour rccon- 
noître la route de l’Equateur , & qu’on alla , au contrai- 
re au Nord & au Sud de Quito , il devenoit comme dé- 
cidé que nous commencerions par la mefure des degrés 
du Méridien. 

Il nous ruffiit, après Cela , de donner un moment d’at- 
tenfion à la première Lettre de M. Verguin, qui eft dù 
S Mai 1748. Le voyage qu’il devoir faire lui-même, fé- 
lon le premier projet , pour reconnoîtte le terrein de 
l’Equateur , fut réfolu long-tems avant ceux qu’on fît au 


( * ) Je crois que la réponlè que je fis à ce fujet à M. de la 'Condamine^' 
çeu de tems après la vôtre , lui aura rappelle le tems à, peu près qu’on s’eâ 
déterminé à commencer par la mefiire du Méridien préférablement à celle 'de 

l’Equateur Je n’ai avancé dans l’unè comme dans l’autre , que 

ce que j’ai trouvé dans mon Journal qui eût rapport à la queflioïi. Mais 
les dates des préparatifs pour les voyages delà côte, & celles de votre voyage 
■au Nord de Quito, & du mien au Sud, font des. époques affei, fortes pour 
■deci^r la queflion. . , , •.■•«-. .ï . . TottZotr 7 AoUi 174S. figné, Vstguin, 

* . B 
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Nord & au Sud de Quito. On avoit fait expédier des 
ordres vers la. côte , d’où un homme vint exprès pour 
nous donner des inftruèiions., M. Verguin n’a pas mar^ 
qué dans fa Lettre différens faits , dont je crois me fou*- 
venir : on fît en divers endroits de grands feux fur le 
bord de la Mer , & j’ai vu faire à Quito une tente pour 
ce voyage , & divers autres préparatifs. C’étoit alors M. 
Godin qui devoir l’entreprendre. M. Verguin, qui ne 
fait pas entrer cette diftinélion dans fon détail , alTure 
qu’il s’agiffoit de ce voyage le ip Janvier 1737. lorfque 
M. de la Condamine partit pour Lima,& qu’il en étoit 
encore queftion à la fin du mois ; mais qu’il- ne fçait fi 
les voyages du Méridien furent réfolus devant ou après 
la première réception des ordres du Roi arrivés le p 
Mars 1757.. ( * ) 

Il eft bien facile d’expliquer pourquoi' M. Verguin n’à 
pas marqué, dans fon Journal l’époque précife du chan- 
gement dont il s’agit. C’eft que pendant que j’approuvois 
le voyage qu’on devoit faire vers la côte , & que j’y don- 
nois les mains, je follicitois continuellement pour qu’on.. 


( * ) Pour fàtisfaire à la demande que vous me faites., au .fujet du tems 
auquel on s’efl déterminé de commencer plutôt par la mefure des degrés 
du Méridien que par celle de l’Equateur, j’ai eu recours à mon Journal , & jé 
puis vous affurer que M. de la Condamine étant encore à Quito au commen- 
cement de Janvier 1737 , je devois aller à la côte pour reconnoître le terrein 

( de l’Equateur) & en - drelTer une carte que- nous fîmes venir un 

homme qui avoit fait- le chemin de Quito à la côte paflant par Santo Do- 
mingo, pour nous donner des inflruâions M. de la Condamine 

partit le 19 Janvier de la même année, pour Lima ; il ne put pas me lailTer 
fon petit quart de cercle, lui, étant- néçeflàire. pour, ce voyage. Ainlî , quand 
il partit, ce voyâge liib/îftoit toujours. Je n’ai rien trouvé dans mon Journal 

qui me rappelle le tems fixe auquel il n’en a plus été queftion Ce - 

qu’il y a de fur,, c’eft que M. de la Condamine ét-oit parti pour Lima 
quand l’affaire des Efpagnols avec, le,- Préfident Araujo arriva ; puifque ce 
fut le 30 du même mois de Janvier., & il étoit encore queftion de ce voyage 
(-vers la côte. ) Le 9 Mars lüivant nous reçûmes l’ordre du Miniftre, de ne 
pas mefurer la valeur dès degrés de l’Equateur, mais feulement celle des 
degrés- du Méridien aux environs de- l’Equateur ; je ne me rappelle pas lî 
c’eft. devant ou après cet ordre , que nous réfolûmes de lever la Carte du 
îçrrein pai;où.deyoitpaffer le_Méridien, Tou/pn.8 Mai 1748. Signé i Fe^uim , 
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fit le voyage du Méridien , & je m’offrois à le faire moi- 
même, ce qui pouvoir le faire regarder comme 'toujours 
prêt à être entrepris. J’aflîgnois fans ceffe à chacune des, 
deux opérations , le rang qui lui convenoit. Heureufement 
je me fuis expliqué, fur ce fujet, dans un écrit qui effc 
public depuis long - tems. ■ On le trouvera dans notre 
Volume de 1755. & on y verra que je ne donnois point 
une exclufîon abfolue à la mefure de l’Equateur ; mais 
que je ne pouvois approuver qu’on regardât cette opé- 
ration comme la première, au préjudice de l’autre. 

Quoiqu’il en foit , M. de la Condamine en partant 
pour Lima , & en continuant à fournir les fommes qu’ii 
s’étoit engagé de nous prêter , laiffa exprès cinq à fix cens 
piaftres pour le voyage de la côte ; mais il ne deftina 
aucun argent pour celui du Méridien , ôc j’ai même tout^ 
lieu de croire qu’il oublia de le recommander dans fes 
Lettres à M. Godin , quoique je l’eulfe fortement prié 
de vouloir bien s’en fouvenir , lorfqu’il partit de Quito. 
Je me fuis expliqué dans les Mémoires de 1744. au bas 
de la page 282. comme s’il m’avoit appuyé dans cette 
rencontre ; mais on verra dans un inftant , que j’ai dû 
en douter, lorfque j’ai confulté mes papiers avec plus 
de foin. D’un autre côté M. Godin, en recevant l’ordre 
qui nous difpenfoitde la mefure de l’Equateur, crut avoir 
des raifons de tenir le tout fecret , ôc ne s’ouvrit pas fur 
le parti qu’il embrafferoit. Il réfulte de tout cela que 
l’avis pour lequel je m’étois toujours déclaré, ne dût 
prendre le deffus que peu- à - peu ôc prefque im percepti- 
blement. 

I I I. 

Mais fl le Journal de M. Verguin montre fans équi- 
voque , qu’on a regardé la mefure du Méridien comme 
la moins importante jufqu’à la fin de Janvier 1737 , je 
puis faire voir qu’on penfoit encore de la même maniéré 
le mois fuivant. J’avois l’honneür d’écrire à M. le Comte 


12 Justification de plusieurs faits, &ci., 
de Maurepas le i ^ de ce mois , & après avoir, dit , eii-c 
parlant de M. Godin , qu il me -paroijjbit bien réfolu de com- 
mencer par l’Equateur, j’ajoûtois, quelques lignes plus bas,,. 
çpjQ je ne pouvais manquer , vû toutes les conjidèrations dont- 
l’évidence me frappait , d’employer toutes les voyes raifon- 
nables , (& même d’.en venir aux proteftations pour m’oppo-»' 
fer à cette réfolution-. 

Il faut remarquer que je puis juftifier que ma Lettre: 
fut reçue par le Miniftre, & je puis même auffi produire 
le brouillon de la proteftation qu’il ne me reftoit qu à 
faire tranferire : on y appercevroit tous les caraêleres. 
d’un écrit dre.flfé il y a long-tems, & dans les pays éloi-. 
gnés. Mais la loi que je me fuis impofée de ne me pas 
fonder à l’égard des faits importans fur mon- propre té- 
moignage , m’oblige d’avoir recours à celui dé M. Godini . 

M. le, Comte de Maurepas voulut bien me faire déli- 
vrer en 1748. une copie certifiée par-, M. Meinard, d’u- 
ne Lettre de cet Académicien du 17 Fé.vrier 1737. 
Cette Lettre eft parfaitement d’accord avec, celle, que j’é- 
crivois deux jours auparavant, & dont je viens d’em- 
prunter. quelques traits. Nous étions fidèles,. M. Godin- 
& moi , dans les expofés que nous faifions ; nous nous., 
comportions avec droiture ; & agiffant avec la plus exr 
trême candei», nous nq, cherchions en aucune, maniéré- 
à altérer la vérité. 

Il parloit d’abord d un traité fait- lé 18 Août , au, 
fujet de douze mille piaftres que nous prêtoit M. de la-, 
Condamine. 1,1 paffoit enfuite à l’opération de la bafe,. 
fans oublier l’accord entre nos mefures, & après avoir- 
dit que les pluyes avoient fait ceffer notre travail , & que, 
M. de la Condamine étoit allé à Lima , il ajoûtoit eu; 
propres termes ; je profiterai de ce même Hyver pour 
courir.& reconnaître' le terreirt d’ici à la . cote , planter des : 
fignaux fur les montagnes qui fe trouveront propres à ap-- 
fuyer nos triangles fie. cette maniéré , & fi cela me réujfit , 
notre m.ejùte de. l’ Equateur.: deviendra facile. &. comtes . IL 
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change après cela de fujet, il parle de la mort d’un de 
nos compagnons de voyage , M. Couplet , & dans toute 
là Lettre il n’eft nullement queftion de la mefure des 
degrés du Méridien. Il ne dit rien non plus des inftances 
que je faifois pour qu’on allât reconnoîrre le terrein au 
Nord & au Sud de Quito. Forte preuve que ces der- 
niers voyages nétoient pas encore réfolus, quoique j’en, 
repréfentafîe continuellement rindifpenfable néceffité. 

Lorfque M. Godin écrivoit ainfi en Février 1737 , &C 
qu’il rendoit compte an Miniftre de tout ce qui s’étoit 
pafle de confidérable depuis le mois d’Août 1736 , il ne- 
prévoyoit pas qu’il feroit obligé de renoncer en. peu de 
jours à.fon projet, pour ne s’occuper uniquement que 
de la mefure du; Méridien. J’ai déjà dit, en parlant de: 
la réception des premiers ordres , qu’il répondit qu’il; 
rempliroit les intentions du Roi. 11 nous l’apprit lorf- 
qu’il n’eut plus de motif pour garder le fecret, & je m’en; 
fuis affuré par moi-même depuis mon retour en Europe, j, 
quoiqu’il ne me fût pas poflible d’en douter. 

J’ajouterai,, de plus, que M. Godin tourna toutes fes- 
vues, comme il le devoit-,. vers la. mefure du Méridien ;; 
ce qui montre qu’il ne fe propofoit que le bien de la cho- 
fe. . Lorfque la Cour exigea de lui qu’il fuivît le nouveau; 
plan-, il s’y livra avec le zèle qu’il avoir marqué pour ’ 
l’autre. Je lui dois ce témoignage public , & le lui rends 
bien volontiers. Il ne fit pas le voyage de la côte , & ib 
donna les mains à ceux que nous fîmes en Mai & en; 
Juin M. Verguin & moi, au Sud & au Nord de QuitOï- 
Une autre preuve, mais qui m’eft fournie par un fait un; 
peu poftérieur , c’eft qu’on fe donna de très - grands 
iTiouvemens au mois de Juillet ou d’Août fuivant, pour 
fâire faire , par M.. Verguin, le voyage manqué- 1er 
long de l’Equateur ; ce qui nous eût condamnés à; 
une inaélion abfolue par le: befoin que nous avions; 
de cet Ingénieur-, pour fituer nos fi'gnaux dans , leur : 
place précife,. M.. Godin s’y, oppofa , , comme je. puis-; 

Biij; 
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ie juftifier pac ie témoignage même de M. de la Con- 
damine. 

I V. 

Il réfulte de tout ce que je viens d’expofer, que les or- 
dres du Roi arrivés au mois de Mars 1737. produifirentle 
changement qui a fait réuffir notre eritreprife. Ils empê- 
chèrent M. Godin d’aller vers la Mer pour examiner le ter- 
rein de l’Equateur , & tout le refte en eft une fuite. C’efi: 
ce qui fatisfait pleinement à quelques doutes que M. 
de la Condamine me failbit l’honneur de me propofec 
depuis notre retour en France dans fa Lettre du 3 Mai 
1748. Comment concilier ^ difoit-il , le âeJJ'ein où vous le 
Jiippofez ( M. Godin ) de commencer notre travail par la 
mefure de l' Equateur , avec fa conduite fuhféquente ; puif- 
quil ri alla pas reconnottre le terrein vers l’Oueft de Quito 
pendant mon voyage de Lima , comme U fe l’èioit propoje ; 
puif quil ne confentit pas T Eté fuivant que M. V jrguin fup- 
pléât à ce défaut , en fuivant à la côte Don Jofeph Mal- 
donnando^ Fifiteur nommé par T Evêque^ Ma réponfe eft bien 
fimple , & elle fera tirée de la page 42. de î’Introdudtion 
Hiftorique , ou du dernier article de l’Ecrit de M. de la 
Condamine dont j’ai parlé plus haut. M. Godin fe con- 
formoit aux ordres qu’il avoit déjà reçûs. 

Dès le 5) Mars cet Académicien ôc moi nous nous 
trouvâmes du même avis , quoique par des motifs diffé- 
rens, & nous commençâmes à agir comme de concert. 
Cependant le 12 du mois fuivant j’écrivois encore à M. 
de Mairan , que j’ignorois , par laquelle des deux opéra- 
tions nous commencerions ; ma Lettre fubfifte ; M. de 
Mairan m’a fait la grâce de me la remettre, après l’avoir 
a.poftillée & paraphée. Le tour que prirent enfuite nos 
affaires, furtout après que le terrein de la Méridienne eut 
été reconnu, ne me permettoit gueres de douter de l’or- 
dre que nous mettrions dans notre travail. Il n’étoit pas 
^é.c.effaice de voir biendoin favenir, pour pouvoir l’an- 
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noncer comme je le faifois dans les Lettres que j’écri- 
vois alors à plufieurs perfonnes j nommément à feu M. 
Dufay le 24 Juillet 1737. Je ne fçais comment cette 
Lettre eft tombée entre les mains de M. de la Condami- 
ncj qui en a fait imprimer un extrait , de même que 
d’une autre du mois d’Oêlobre*. Mais pour revenir au 
choix entre nos opérations, comme j’ignorois toujours 
la vraie caufe des changemens que je remarquois , je 
devois les attribuer à l’enchaînement néceffaire de diffé- 
rentes circonftances que je n’étois pas en état d’expliquer. 

Cependant comme il paroiffoit très - poffible que M. 
Godin revint à fon premier projet, & que ceux d’en- 
tre nous qui avoient appuyé cet Académicien, n’avoient 
pas les mêmes motifs que lui , pour paffer fubitement: 
d’un avis à l’autre, ils durent fe, trou ver confidérablement 
embarraffés. M. Godin les mettoit dans une fituation- 
qu’il eft affez- difficile de repréfenter, lorfqu’ii rendoit: 
quelquefois équivoque la derniere réfolution qu’il pren- 
droit. Nous les conduirions lui & moi , comme malgré 
eux, dans le chemin de la Méridienne. Il n’étoit pas; 
néceffaire de venir pour cela à une délibération formel- 
le : nous euffions de même , fans délibérer avec folem- 
nitéj embraffé la route de l’Equateur fi les ordres du 
Roi n’étoientpas arrivés à propos. Il faut mettre au nom- 
bre des efforts inutiles qu’on fit pour nous détourner du: 
Méridien, le voyage de M. Verguin vers la côte , pro- 
pofé au mois d’Août. Je fuis fâché que M. de la.Con- 
damine en me parlant de ce voyage, dans fa Lettre du 
5 Mai 1748, n’ait point nommé ceux qui s’en déclarè- 
rent les promoteurs. Je ne fus certainement pas de ce 
nombre : je fentois, au contraire, que ce voyage propo- 
fé fi à contre-tems , nous feroit extrêmement préjudi- 
ciable. M. Godin le défaprouya auffi •fortement, ôc ce 
projet n’étoit pas non plus du goût de M. Verguin. Je fis 
ufage prefque dans le même-tems, du droit dont je 
jouiffois; lorfque je me trouyois féparé de. M. Godin;; 


Page 41 de 
l’introdaft- 
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■car nous avions adopté difFérens fyftêmes de triangles.. 
J’abandonnai le fignal du haut de Pichincha le 6 Sep- 
tembre 1737 & j’en fis placer, peu de jours après, 

un autre beaucoup plus bas du côté oppofë à la Mer ; 
ce qui excluoit pour lors la mefure de l’Equateur , ou la 
rejettoit après l’autre opération. Ce parti ne plaifoit pas 
à tout le monde , comme je puis le faire voir par les Let- 
tres que j’ai entre les mains ; mais ceux qui n’en étoient 
pas fatisfaits étoient contraints de céder au tems. Le 2.2. 
du même mois , je reçus les duplicata des ordres du Roi 
•qui m’étoient adrelfés; alors, comme je l’ai déjà dit, le 
myftere celTa ; & il fallut bien enfuite que nous nous 
itrouvafiions tous parfaitement d’accord. 



Répoa/è à quelques dhje 6 iions. 

Depuis que nous fommes de retour en France, oîi 
în’a communiqué quelques écrits pour me convaincre 
•que je n’avois pas bien expofé le fait dont il s’agit dans 
aios Mémoires de 1744. Je m’arrêterai ici feulement à 
une réponfe que M. Clairaut fit le 3 Mars 1738. à une 
Lettre du Pérou. Je viens , difoit-il , de recevoir votre Let- 
tre du mois de Janvier î737 ? de Quito. . .. .je fuis charmé 
^ue vous foyez réfolus àprèfent -{ au mois de Janvier 1737 ) 
éde mejurer d’ahord le Méridien, & de ne pas trop vous atta- 
icher à mefurer l'Equateur. Ç amoit été affreux fi M. Godin 
me vous aveit pas cru vous & M. Bouguer ,puifque vous au- 
riez pu paffer un tems tr.èsrconfidérabJe Jans ff avoir lafigur-e 
de la Terre , &e^ 

Je ne puis m’empêcher d’avouer que je fus fort éton- 
né en -voyant cet extrait, que M. de la Condamine me 
communiqua en 1748, lorfquil penfoit que je n’avois 
sien à y oppofer- La reftriêlion que forme le mot à pré- 
fem , infirme néanmoins qu’on s’étoit d’abord propofé de 

coaiméncer 
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commencer par la mefure de l’Equateur, & elle confirme 
les autres preuves que j’en ai données. On ne doit pas 
foupçonner que je me fois trompé en tranfcrivant cet ex^ 
trait ; le mot â fréfent s’y trouve 5 je ne fçais fi on l’ajoû- 
ta par inadvertance en m’écrivant il y a trois ou quatre 
ans , ou fi on l’a oublié depuis dans l’impréfliôn * ; tout 
ce que je puis dire, o’efl que la copie que je donne eft 
fidèle. Il me paroît auffi que M. delà Condamine ne de- 
voit pas retrancher ces trois ou quatre mots ; p’amoit été 
■^affreux ft <&c. 

Au ’furplus , il falloit nécelTairèment que M. Clairaü-t 
îie lut pas avec allez d’attention la Lettre qu’il recevoir , 
ou que M. de la Condamine à qui il répondoit , eut eu 
quelque intention de fe déclarer en faveur de mon avis; ce 
qu’il ne fit cependant pas, foit par oubli, foit parce qu’il 
■crut avoir des taifons pour agir autrement. Je remarquai 
quelque tems avant que cet Académicien partit pour LL 
ma , qu’il ne difputoit plus avec la même chaleur , 6c 
qu'il gardoit même fouvent le filence , lorfque je remet- 
tois cette matière fur le tapis. Peut-être fe propofa-t-ii 
quelquefois de fe joindre à moi, ôc qu’il regarda alors 
'Comme indubitable , que nous commencerions par la 
mefure du Méridien, à caufe d’une des claufes du traité 
fait le 18 Août 1735. entre les trois Académiciens , la- 
quelle portoit expreffément, que toutes nos affaires fe 
régleraient à la pluralité des voix. Mais fi M. de la Gon- 
damine eût réellement cette intention , elle ne fut que 
paflagere , 6c il eft certain qu’il n’agit pas en conféquence. 

Qu’on confidere le nombre de témoins qui font in- 
variables dans leur dépofition , 6c qu’on falFe attention 
aux citconftancTes dans lefquelles ils dépofent; on ne 
■peut pas les foupçonner d’avoir voulu défigurer la vérité-. 
L’un écrit tranquillement fur fon Journal les chofes qu’il 
voit, ôc qu’il n’a nul intérêt d’altérer; il n’eft abfôlüment 
queftion dans fon Journal que de l’examen du terrein de 
l’Equateur-, dans le tems dù départ de M. de la Conda* 


*Voyeï page 
43 de l’In- 
troduCt.Hift. 
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mine pour Lima & pendant tout le mois de Janvier 
1.737. l’autre comme Direâeur de notre compagnie,^ 
tend compte au Miniftre , de l’état de nos affaires, ôc 
de ce qu’il fe propofe d’exécuter. De mon côté , je n’a- 
vois garde d’aller marquer à M. le. Comte de MaurepaSj, 
que, nous nous propofions de commencer par la mer 
lure de l’Equateur, fi nous nous difpofions réellement 
à commencer par le Méridien. II. faut remarquer, outre 
cela , que la Lettre de M. Godin ôc la mienne, ne peu? 
vent pas avoir été concertées , ôc que jamais le témoigna- 
ge de deux perfonnes n’a mieux conftaté un fait. Cet 
Académicien marque qu’il va., commencer par l’Equar 
teur, ôc j’écris dans. le même tems, que je compte pro- 
tefter folemnellement contre cette réfolution , fi onrexé- 
cute. Nous avons donc droit d’être crus.j ôt Ü faut né- 
ceffairement qu’il fe foit glifîé quelque équivoque, dan? 
l’autre récit ,. qu’on eut fait auflî-biqn. de fupprimer. 

Je, puis encore détruire l’effet de la Lettre, de M, 
Clairaut, par une autre autorité qui en vaut feule une 
infinité d’autres , ôc qui montre qu’on n’étoit réellement 
occupé à Quito ,,que de la mefure de, l’Equateur avant 
la première réception des ordres du Roi, M. de la Con- 
damine,à qui. je recommandai lorfqu’il alloit.à Lima,., 
de penfer un peu au voyage de la Méridienne dans fes 
Lettres à M. Godin , l’oublia., félon, toutes les apparem 
ces, ôc en m’écrivant il, ne parloit jamais que. de l’autre, 
voyage. Je fouhaitois qu’on entreprit les deux, en rnême- 
tems, parce que nous étions un affez grand nombre de, 
perfonnes. pour faire ces examens préparatoires,. .pendant 
que la faifon.des pluyes nous interdifoit tout autre out 
vrage. On jugera par la maniéré dont m’écrivoit M. de la 
Condamine , s’il étoit effeôtivement du même avis. Je /out 
haite ,,difoit-il dans fa Lettre de Loxa du ^.Février . 
que ma Lettre, trouve M. Godin -parti , m.ais je crains quil. 
ne le foit pas encore. Une autre de fes Lettres datée de. 
Santa le 3.1 du même nq^ois eft encore plus exprefle. ,. 
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Sc pecmet auffi peu d^ignorer dans quelle rëfolution on 
étoit à Quito à fon départ. Il m’envoyoit des obferva- 
tions qu’il avoit faites en route , & il ajoûtoit ; vous pou^ 
vez faire part âe ces obfervations telles quelles à M. Goàin , 
fauf un plus amplement informé ^ mais je crois que ma Let- 
tre ne le trouvera plus à Quito. 

On voit que M. de la Condamine foupçonnoit que 
M. Godin étoit abfent, par la même raifon que dans fa 
Lettre du 4 du même mois , il craignoit qu’il ne le fût 
pas encore. Il eft certain , d’ailleurs , & toutes les autres 
citations que j’ai employées le prouvent, qu’on ne peut 
interpréter l’abfence dont il s’agit, que par le voyage de 
îacôte ou le long de l’Equateur. Enfin , M. de la Con* 
damine , -qui ne peut pas fe vanter d’avoir bien prévu 
cette fois, fuppofe que M. Verguin & moi nous refions 
à la. Ville, & il nous y conftitue fes Agens, parce- qu’il 
ne pré fume pas que je réufliffe à faire agréer le voyage 
au Nord & au Sud, pour lequel il s’intéreffoit trop peu» 
Je vous demande en grâce aujft , djohiQ-t-'û. t de vouloir bien 
fonger en l'abfence de M. Godin ,àme louer un logement. ... 
Je me recommande à vous , Monfieur à M. Verguin , 
pour rn envoyer par le premier courrier les pièces de mon 
compas à verge , &c. 

il eft donc clair que malgré mes , continuelles, repré*’ 
fendons , les préparatifs pour la nieiÜTe de l’Equateur , 
attiroient toute l’attention 6c donnoient une vraie exclu- 
fion à tout le refte. Si , afin d’en mieux juger , on veut 
fuppofer , pour un moment, que nous nous propofions 
de commencer par le Méridien au mois de Février 1 7 ? 7 , 
on rendra néceffaires les voyages vers le Nord ôc vers 
le Sud de Quito. Mais qu’on remarque dans quelles 
étranges abfurdités on fe jetteroit ! 011 négligeoit le feuî 
examen qui fut important, celui du terrein du Méridien ; 
6c on ne marquoit, au contraire, de remprelîement que 
pour le voyage de la côte , qui ne devoit avoir d’utilité 
qu’en quatre ou cinq ans. 
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Au furplus 5 il n’eft pas étonnant, que je fois obligé dè: 
juftifier la réalité du fait dont il s’agit , puifqu’on a voulu 
le couvrir de nuages pendant même que nous étions au;. 
Pérou, en follicitant des certificats ou autres écrits équir 
valents. Il étoit naturel qu on s’adrefiât à moi pour le.s 
obtenir , & j’ai pu être expofé à d’affez fortes importu- 
nités. Tout le monde fçait jufqu’où on porte la com- 
plaifance , quand il s’agit dé certifier , en général , les 
bonnes intentions de quelqu’un. Déterminé qu’on eft: 
par l’envie de faire plaifir, on ne pèfe prefque jamais, 
les conféquençcs que pourront avoir les louanges qu’on- 
prodigue. Je pourrois avoir commis quelques fautes à 
cet égard par, un excès de facilité ; mais heureufement 
il eft rare- que les atteftations mandiée.s aye.nt tout leur- 
effet i la fuggeftion s’y manifefte toujours , parce qu’il„ 
n’eft pas poflible de faire plier- toutes les circonftances.. 
Quoiqu’il en foit , on verra à la fin de cet article., un. 
certificat- qui n’eft pas de la. même efpece, & qui eft bien- 
propre à rétablir la vérité dans tous fes droits. Il n’a. cer- 
tainement pas été accordé aux inftances de la pérfonne 
qu’il intéreffe , qui étoit à deux ou trois mille lieues de 
diftance , & qui a ignoré jufqu’à préfent le fervice que je, 
lui rendois. 

M. Verguin, dans l’atteftation que je lui ai deman- 
dée, parle incidemment du traité, du 1 8.. Août 1735. 
dont M. Godin faifoit mention dans fa Lettre du 17 
Février 173 7 > à M. le Comte de Maurepas. Quant au 
fait principal attefté par M. Verguin , comme il eft du 
nombre de ceux dont la mémoire fe chargé aifément,. 
& qu’il s’agit de détruire une imputation qui feroit-aufîi, 
fauffe qu’injufte; je fuis bien fûr que cet- Ingénieur ne 
feroit pas difficulté de, l’affirmer par un ferment juridi- 
que ( *. ). Je déclare que je fuis prêt à faire la même 


( * ) Je fouIFigné Ingénieur ordinaire de la Marine, cotrelpondant de 
r'Académie Rpyale ^es Sciences, ayant été envoyé par ordre du Roi. en.; 
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cHofe, & je m’imagine que fi l’on interpelioit M. de la 
Coiidamine , il ne refuferoit pas de fe joindre à nous pour 
contribuer à une auffi bonne aûion. M. Godin avoir 
feul -de fon avis , lorfqu’il vouloir commencer nos 
opérations par la niefure de l’Equateur , les perfonnes 
dont les droits auroient été violés n’euffent- elles pas fait 
retentir leurs cris jufqaen Europe ? Aurois-je confenti à 
demeurer caution des fommes que M. de la Condaniine 
prêtoit à notre Compagnie , & cet Académicien eût-il; 
continué à les fournir malgré la violation d’une condi- 
dition qui faifoic une des bafes de notre traité ? M. de la, 
Condamine ne fe- fût il pas plaint, que M. Godin man— 
quoit à fes engagemens les plus folemnels , & aürois-je. 
manqué d’infifter fur cette mênie circonftance dans mes 
Lettres à M. le Comte de Mautepas l 


1 73 à l’Amérique Méridionale en qualité, d’ingénieur de la Marine, pour- 
aider Meffieurs les Académiciens, tant aux opérations Géométriques, qu’aux 
oblervations Aflronomiques qu’ils fe propofoient de faire aux environs de 
l’Equateur pour déterminer la figure de la Terre, déclare ne m’être point 
apperçû par les différents- dilcours que j’ai entendus, ni, par la conduite 
qu’on a tenue au fùjet de l’ouvrage, que M. Godin eût violé le traité du- 
mois d’Août 1736, par lequel il étoit enjoint que tout devoit fe faire à la 
pluralité des voix entre les Académiciens , que lî quelque Lettre ou- 
quelque autre écrit infînue. le contraire, on charge M. Godin de cette fau- 
te, je luis fûr que cet écrit a été fondé fur quelque expofé peu exaéi. En-, 
fpi dequoi, j’ai figné à Toulon ce 26 Décembre 1749. 

Signé, Verguin , Ingénieur ordinaire de la Marine». 
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Que pendant que je travaillois au Pérou à rendre mes oh fer- 
valions les plus exaBes qu ihrdétoit poffible ^je 'ne nègli- 
geois rien pour faire réujfir celles de mes Collègues. 

O N eft à plaindre lorfqu’on eft réduit , comme je 
fuis, à donner le titre qu’on voit à cette fécondé 
Partie. Les apologies n’intéreflent guéres le Public , qui 
n’é.coûte pas volontiers les difcuflions de faits qui ne lui 
apprennent rien d’utile ; cependant nous nous trouvons 
quelquefois obligés de plaider notre caufe devant le tri- 
bunal de ce même Public, qui dédaigne nos explica- 
tions & les éclaircilfemens qui ne font propres qu’à nous 
juftifîer. Mais toutes les fois que nous pouvons nous 
rendre témoignage de rinjuftice des foupçons qu’on fait 
naître contre notre candeur, nous ne pouvons nous dif- 
penfer de faire tout ce qui eft en nous pour les détruire. 

I- 

I)e l’état ou Je trouvoit en 17^5. lorfque nous partîmes 
d’Europe , la partie pratique de l’ Afironomie , 
qui avoit rapport à nos opérations. 

J’ai parlé dans le Livre de la Figure de la Terre déter- 
minée par les obfervations faites au Pérou , & dans le 
Profpeôîus àc ce même ouvrage, de deux Procès verbaux 
ou rapports que je dreffai aux deux extrémités de la Mé- 
dienne , pour rendre compte de toutes les précautions 
prifes dans les obfervations. J’ai marqué à la page 228, 
î’ufage que pouvoient avoir ces deux Ecrits ; ils dévoient 
iervir à conft.ater les faits, pendant qu’un troifiéine Mé- 
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moire auquel je travaillai prefque dans le même tems 
& qui leur étoit relatif, contenoit des réfléxions. Une 
émulation portée trop loin s’étoit malheureufement in- 
troduite entre nous , ôc prefque rien ne fe faifant de con- 
cert , nous nous trouvions privés du conleil les uns des 
autres., Notre conduite n’excluoit pas le défir de bien faire. 
& de remplir parfaitement l’objet de notre miffionj il fe 
peut même qu'elle fut regardée comme un moyen nécef* 
faire pour parvenir plus fûrement à ce but. Je fuis en état 
de prouver que je fis part de toutes mes remarques, tant- 
que je cru que les obfervations fe feroient en commun î 
mais lorfque je vis que la féparation étoit abfolument ré- 
folue , je dûs ouvrir les yeux fur fes fuites fàcheufes , ôc 
craindre de travailler contre mes propres intérêts, ou. 
mêm.e ,,‘de nuire au fuccès général de notre voyage, fi je 
n’ufois de quelque réferve. Nous pouvions revenir en.. 
Europe avec des avis tout différents fur. la grandeur du. 
degré ; je fentis combien il étoit indifpenfable de prévenir, 
i’indécjfibn où l’Académie fe trouveroit un jour, fi. noS) 
réfultàts ne s’accordoient pas.. 

Il eut été abfurde dlen. venir aux- formalités que j’em- 
ployois de mon côté ,. ou d’avoir recours aux rapports- 
iégalifés pan des Notaires, fi. les obfervations dont il. 
s’agiflbit n’avoient pas été aufli délicates qu’elles l’étoient,. 
& Il on n’en eut jamais fait que de bonnes j mais lorfque 
nous parâmes- d’Europe en 173 y, toute. la partie prati- 
que de l’Aftronomie dont nous avions b'efoin, n’avoit, 
été expliquée d’une maniéré parfaite dans aucun. Livre , 
& l’autorité de M. Picard pouvoir nous induire en erreur 
dans les. circonftances où nous nous trouvions , comme 
je n’ai pas craint de le dire à la page 5' 5)4 de. nos Mé-- 
moires de 1 745.,J’avois l’honneur de parler alors en pré- 
fence .d’une Compagnie où les. plus grands Aftronomes. 
du Monde fe trouvoient , & on n’eut pas manqué de me. 
contredire, fi le. fait. que. j’avançois n’eût pas, été. exaête? 
me.nt.vrai. ' * 
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On s’en éîoit rapporté aux ouvriers fur la fituation de 
la lunette dans les quarts de cercles ou fedteurs mobi- 
les , & les ouvriers n’y prenoient que très-peu garde t 
Jufques-là que je trouvai une erreur de 4 ou 5 minutes 
dans le paraiîéiifme de la lunette avec le plan de l’infcru- 
ment dans 4 ou quarts de cercle que nous avions avec 
nous au Pérou; ce que j’ai indiqué d’une maniéré géné- 
rale dans le Mémoire relatif aux deux Procès-verbaux. La 
néceffité du parallélifrae ne-fe fait pas fentir lorfqu’on ob- 
■ferve des Aftres peu élevés : toutes les obfervations réuf- 
illTent alors ^ & on ne penfoit pas qu’il fut néceffaire de 
porter les précautions plus loin , quand il s’agiflbit d’Aftre 
très-voifm du Zénith. Ce n’eft pas certainement qu’il fût 
•difficile de placer la lunette parallèlement à l’inflrument; 
mais perfonne n’en avoit fait voir l’extrême importance 
dans la conflrudion des feêleurs ou quarts de cercles mo- 
biles. Au lieu de faire dépendre le fuccès de l’obfervation 
de i’exaèfitude prefque fuperftitieufe avec laquelle il 
falloit tracer une Méridienne dans l’Obfervatoire pour di- 
riger rinftrument , on croyoit fouvent avoir fatisfait à tout 
en faififfant l’Aftre dans l’inftant de fa médiation ou de 
fon paffagc par le Méridien , quoiqu’il arrivât quelquefois 
que rinftrument fut alors confidérablement éloigné du 
plan de ce cercle. 

Enfin on n’avoit pas reconnu combien il étok nécef- 
faire de donner à la lunette la même longueur, qu’au 
rayon de rinftrument, afin de pouvoir remédier à la flé- 
xion du rayon, en attachant l’objeftif au haut, ôc le 
•foyer au bas. Il èft vrai que M. Picard avoit prefque 
rempli ces dernieres conditions ; mais comme il ne pa- 
ïoifToit pas qu’il les eut regardé comme des précautions , 
il étoit naturel de penfer qu’il n’avoit été déterminé à 
donner cette forme à fon feâeur , que par des raifons de 
•convenance, & on ne l’avoit pas tofijoiirs imité. Onàvok 
joint des lunettes très-courtes à de très - grands inftru- 
ments , -& on n ay oit pas foupconné, faute d’examen 

particulier ÿ 
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particulier, que la flexion des plus forces barres de fer, 
fut capable d'altérer les obfervations , & d’y introduire 
des erreurs' de 40 ou 50 fécondés, 6c même de plus 
d’une minute. 

J’ai traité de toutes ces chofes dans la quatrième Sec- 
tion du Livre de la Figure de la Terre , ôc je m’imagine 
bien qu’il fe trouvera quelqu’un maintenant qui foutien- 
dra que mes remarques étoient très-faciles à faire , ôc que 
le tout fe réduifoit à ces expédients ou moyens que les 
circonftances ou le befoin fuggerent dans i’occafion à 
chaque Obfervateur. Cette prétention injufte ne fera pas 
confirmée par l’Hiftoire de l’Aftronomie , fi on l’écrit 
avec fidélité , ôc fi on la continue jufqu’à ces derniers 
tems. Les plus grands Obfervateurs , les Picards *ôc d’au- 
tres grands hommes , avoient reconnu combien il étoit 
difficile d’obferver la hauteur Méridienne des étoiles qui 
font très-voifines du Zénith , ôc on ne trouvera nulle 
part qu’on eut marqué depuis 80 ans l’origine de cette 
difficulté , qu’il étoit cependant de la plus grande im- 
portance de découvrir. 

Il eft fâcheux pour moi d’être obligé de parler à mon 
avantage ; mais j’ai été le premier à rompre le voile qui 
couvroit cette matière , j’ai réclamé le premier contre 
l’erreur dans laquelle on tomboit ; ce qui fera qu’on l’évi- 
tera dans la fuite , ôc quelque foibles que foient les lumiè- 
res que j’ai répandues fur ce fujet , je ne crains point de 
dire qu’elles manquoient dans nos Livres. Je crois avoir 
trouvé quelquefois des chofes plus difficiles ; fi on refufe 
à celles dont il s’agit le titre de Découvertes , je ne contefi', 
terai pas fur le nom , mais tout eft précieux en fait de pra- 
tique 5 j’ai été extrêmement flatté d’avoir pû rendre ce 
fervice à l’ Académie ôc au Public, en me tournant du 
côté qu’il falloit , ôc en faifant afifez à tems mes remar- 
ques , pour qu’elles aATûrafiTent le fuccès de nos Obferva- 
tions. Je n’ai encore jamais penfé à rien dont l’utilité ait 
^.té plus prochaine ôc plus grande. 


* Voyez la 
mefure de la 
Terre par M. 
l’Abbé Pi- 
card vers 'la 
fin de l’art. 
X. ou à la 
page 76. de 
l’Edit, don- 
née par M. 
de Mauper.; 
tuis. 


StVoyez pag. 
> 5 «, & 2 7 3 • 
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Le péril étoit grand , puifque lorfque nous obfervioiis 
Orion en 1737 , pendant que nous travaillions à la déter- 
mination de Fobliquité de l’écliptique nous commet- 
tions la plufpart des fautes que je condamne maintenant ; 
Je Tavoisinfinué dans le Livre de la Figure de la Terre j* 
& je l’ai déclaré expreffément dans les Mémoires de 
1745 à la page jcjp ; il eut été inutile de vouloir dilFnnu- 
1er une chofe qui eft vifible à tous ceux qui fe donneront 
la peine d’examiner les deux Mémoires que nous en- 
voyâmes à M. Hailey fur ces premières obfervations , & 
qui ont été traduits en Anglois. Il y a malheureufement 
une infinité de fituations obliques de la lunette contre une 
feule fltuation parallèle , ôc on ne doit pas préfumer que 
l’Artifte qui conftruifît le Seéleur que nous portâmes de 
France au Pérou , y regardât de bien près , puifque M^ 
Camus nous a affüré plufieurs fois en pleine Académie,, 
que ce ne fut qu’après le voyage du cercle polaire , qu’il 
le détermina à pouffer le fcrupule plus loin dans de 
nouveaux inftruments qu’on lui demanda. 

Le défaut de parallélifme devoit être fort confidérable 
dans notre feêleur , fi j’en juge par les difficultés que nous 
éprouvâmes. Nous trouvions une incompatibilité con- 
tinuelle entre diverfes conditions importantes , fans fça- 
voir d’où, elle venoit ; les obfervations fouvent ne s’accor- 
doient pas , & les différences en étoient fort grandes.. 
J’avoue que c’eft ce qui m’obligea de méditer dans la 
fuite fur cette matière ; nous pouvions nous tromper éga- 
lement dans nos autres obfervations, en nous conformant 
toujours à la maxime dangéreufe de croire avoir fatisfait 
à tout , lorfque nous faififfions l’Aftre à l’inftant précis de 
la médiation. La faute n’eût peut être pas été remarquée 
fiir le champ , & ne le leroit peut-être pas encore ; mais 
les erreurs de Théorie comme celles de calcul ne fe ca- 
chent jamais , on ouvre les yeux dans un tems ou dans 
un autre , & lorfqu’on le fût avifé de pèfer toutes les cir^ 
confiances de notre travail , on eût reconnu combien Ü 
méritoit peu de confiance. 
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II. 

De l’utilité que pouvaient avoir les Procès verbaux drejfés aux 
deux extrémités de la Méridienne après les obfervations. 

Il fuit de là que les Procès-verbatix dreffés aux deux 
extrémités de la Méridienne, de même que le Mémoire 
railonné qui devoir y fervir de fupplément pouvoient 
avoir deux ufages; ils fervoient en général à palier Té pon- 
ge fur nos anciennes fautes , 6c iis pouvoient outre cela 
devenir des pièces extrêmement importantes dans la dé*- 
cifion du Procès en Europe, fuppofé qu'il y eut quelque 
difpute. L'extrême candeur en fait d’obfervations n’ell 
pas abfolument commune , l'Obfervateur fedit à lui- mê- 
me qu’il ne fait tort à perfonne en donnant à fon tra- 
vail une plus grande apparence d'exaêtitude , ôc il a be- 
foin d'un certain caraàere d'efprit pour convenir de fes 
fautes avec ingénuité; la tentation feroit prefque infur- 
montable s'il s’agilfoit d'opérations qui ont duré plufieurs 
années, qui ont coûté des peines infinies ôc de grands 
frais , ôc qu'on s'apperçût qu'on va laiffer entrevoir qu'on 
en a perdu tout le fruit. Je ne pouvois donc prendre trop 
de mefures pour me mettre en état de juftifier que les 
obfervations de lyjp , ôc toutes les poftérieures n'étoient 
pas faites fur le modèle de celles de 1757 j dont nous 
nous étions hâté d’envoyer en Europe le détail 

Les obfervations de 17^9 ne réulïirent pas encore, il 
eft vrai; l’inftrument ne fe trouva pas allez folide dans les 
parties qui foutenoient la lunette ; il ne m'étoit pas en- 
core venu en penfée de faire ces expériences , dont j'ai 
rendu compte fur la fléxion des corps folides ; expé- 
riences qui font les premières que je fçache qui ayent été 
faites dans ce genre , ôc les feules qui ayent été faites 
à propos. Malgré ceL les Procès-verbaux ne montrent pas 
moins que nous nous fommes relevés en 1739 , de l’er- 
reur autorifée par M. Picard , ôc ils fervent également à 
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trancher le nœud de la difpute dans une infinité de cas. 
On voit de plus, que pour leur conferver cette utilité, 
il falloir les réferver pour l’occafion , & inviter en mè- 
me-tems les autres Obfervateurs, comme je le fis effec- 
tivement , à conftater de la même maniéré ou par quel- 
que moyen équivalent les nouvelles précautions quils 
prendroient de leur côté dans leurs obfervations. 

Cette efpece de miftere n’avoit .rien qui n’allât au bien 
de notre million. Il me parut que l’Académie n’y trouva 
rien à redire , & qu’au contraire elle l’approuva , quoi- 
que je fupprimaffe une partie de mes raifons , lorfque 
j’eus l’honneur de foumettre à fon jugement l’endroit de 
*voyeiia mon Livro * où j’en parlois, ôc que je fouhaitai dans 
page 22 8. l’Affemblée du 17 Février 1747 , qu’on paraphât le Mé- 
moire qui fervoit de fupplément aux. Procès-verbaux. Il 
me paroît que je ne pouvois rien faire de mieux pour re- 
médier au mal qui devoir naître de la diverfité de nos 
avis , entre lefquels on n’eût fçû en Europe comment 
choifir ; je faifois d’avance mes plus grands efforts pour 
faciliter le jugement que l’Académie feroit peut-être obli- 

f ée de rendre , ôc il eft certain que le Mémoire relatif aux 
'rocès'Verbaux, qui prouvoit que ce n’avoit pas été un 
fcrupule aveugle qui m’avoit diêlé toutes les attentions 
que j’avois eues dans nos obfervations, pouvoit devenir 
très- utile. 

Mais malgré ce que j’ai fait pour faire réuffir la com- 
miffion dont nous étions chargés , n’ai-je pas donné lieu 
à quelques plaintes ? M. de la Condamine a mis fon Cer- 
tificat au bas des Procès-verbaux , au lieu qu’il n’a pas 
vû le Mémoire qui y étoit relatif : quand m.ême cet Aca- 
démicien diroit pour me difculper, qu’il s’imagine que 
cet écrit ne contient aucune découverte , ni rien qui in- 
téreflatle fuccèsde nos opérations, la chofe préfentée 
fous un certain afpeêl , me chargeroit toujours en appa- 
rence d’un très-grand tort. Plufieurs perfonnes prévenues 
penferont autrement que M. de la Condamine fur la va- 
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îeift que peuvent avoir les recherches contenues dans la 
quatrième fedtion de mon Livre , que j’ai tirées du Mé- 
moire dont il s’agit. Ainfi elles foutiendront que j’ai mal 
répondu aux intentions de l’Académie & aux vues du 
Miniftre , en dreffant un pareil écrit à l’infcu d’un Con- 
frère av^ec lequel je. travaiiiois de concert ; elles ajoute- 
ront peut-être que M. de la Condamine n’en a été in- 
formé que 8 ou P ans après la date , & que je l’ai évi- 
demment expofé aux rifques de manquer toutes fes ob- 
fervations. 

.Te ne fçaurois aflfez exprimer combien je fuis fenfible à 
des traits auffi injuftes , & j’avoue que c’eft principale- 
ment pour m’en mettre à couvert ^ & de quelques autres 
de la même efpece que je prolongerai cet écrit; j’aitoû- 
jours été attaché à mes devoirs , & c’eil me bleffer le 
plus vivement , que de jetter de femblables doutes fur 
mes bonnes intentions. Je ne me fuis propofé d’autre but 
dans mon voyage que de me rendre utile; j’ai confenti 
à revenir auffi peu riche du Pérou que j’y étois allé : je 
ne m’y fuis lailTé diftraire par aucune de ces vues de for- 
tune qui y occupent prefque tous les hommes. Livré à 
nos travaux je me fuis chargé des commiffions que les 
autres refufoient; j’ai abandonné les Villes, je fuis alld 
me confiner dans les déferts, auffi- flbt que j’ai cru qu’il 
en réfultoit quelque utilité pour notre objet. Seroit-il jufle 
après cela de me ravir l’unique bien que j’ai confenti à 
rapporter de ces pays là , l’avantage que je crois avoir eu 
de rendre quelque fervice affez confidérable Je puis 
prouver d’ailleurs que j’ai donné les plus grandes mar- 
ques de ma bonne Volonté à M. de la Condamine , dans 
le fort des obfervations duquel je ne pouvois m’intéreffer 
davantage , quoiqu’on ne puiffe dite que très-impropre- 
ment que nous travaillions de concert. Ce n’eft pas à 
notre retour en France qu’il a appris que j’avois dreffé 
un Mémoire relatif aux Procès-verbaux , il en a été in-, 
formé fur les lieux mêmes. Pourquoi youdroit-on main- 
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tenant , en fupprimant ou en niant toutes les circonftan- 
ces qui me font favorables , me faire un crime d’une cho- 
fe qu’il a regardé lui - même au Pérou comme très-in- 
nocente ? II penfa fans doute & il ne fe trompa pas , que 
fl je ne lui remettois pas mon Mémoire , J’en fuppléois de 
vive voix la communication d’une maniéré plus prompte 
& plus fimple. 

III. 

Quelle efl Fefpece de concert avec lequel les obfervations 

ont été faites au Pérou, & de t intérêt -particulier que 

J ai pris dans le fuccés de celles de M, de la Condamine. 

Je commencerai cet article en montrant que M. de 
la Condamine, qui ne s’en fouvient pas, a eu connoif- 
fance fur les lieux , du Mémoire relatif aux Procès-ver- 
baux. J’en tirerai la preuve d’une Lettre qu’il m’écrivoit 
le 28 Janvier 1742. pendant que nous étions à Quito , 
lorfque je le preflbis d’aller à Tarqui pour s’y aflurer par 
lui-même , que nos premières obfervations faites à cette 

extrémité de la Méridienne étoient défeûueufes 

Je ne regarde pas, difoit-il , notre correfpondance d obferva- 
tions , comme feulement utile pour cacher le vrai motif de 
mon voyage à Tar'^ui. Il faudra bien quelque jour déclarer 
quil étoit nècejfaire pour une autre raifon, & que nos pre- 
mières obfervations , tant de fois répétées , & de tant de di- 
verfes' maniérés , étoient défeôîueufes , comme vous m’enajfu- 
rez,par la flexibilité des fourchettes qui portaient la lunette» 
S'il y avait quelque faute en cela , vous fçavez que je n ai eu 
nulle part à la conflruétion de t inflrument : cela eji ajfez 
clairement infinué dans le Procès-verbal de notre obfervation 
de Cochefqui ,<& je penfe que vous ri aurez pas oublié cette 
circonftance dans le Mémoire que vous refervez pour l' Acch 
démie ÿ je m'en rapporte à votre bonne foi. 

On voit que M. de la Condamine parle bien pofiti- 
vement d’un Écrit deftiné pour l’Académie, quiarap- 
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port à nos obfervations , & qui eft différent des Procès- 
verbaux. Ce fait, établi comme il l’eft, montre déjà 
qu’on partoit d’une fuppofition fauffe dans les reproches 
qu’on me faifoit. 

Il feroit fuperflus aâuellement de donner à l’Acadé- 
mie le Mémoire dont il s’agit , à moins que ce ne fût 
pour y joindre les réflexions, que l’expérience & le tems 
m’ont fait faire depuis : les perfonnes qui me rendent juftice 
ne formeront aucun doute au fujet de ce même Écrit. M. 
de la Condamine marque le plus grand empreffement de 
le voir; il a même recours à l’autorité d’Horace pour m’en- 
gager à ne le pas laiffer dans les ténèbres. J’ai cepen- 
dant déjà travaillé à l’en faire fortir , puifque je l’ai 
inféré prefque entièrement dans mon Livre , & que 
j’ai eu le foin d’en avertir mes Leêleurs. Ce Mémoire 
eft partagé en plufieurs articles, dont les premiers ont 
rapport à la conftrüêlion de#grands feêleurs ; & M. de 
la Condamine , qui ne vouloit point faire conftruire 
d’inftrument , n’ avoir nul befoin de mes remarques bon- 
nes ou mauvaifesfur ce fujet. Celles qui fuivoient étoient 
plus du reffort de l’Obfervateur : elles rouloient fur la 
fituation du foyer des grandes lunettes; mais je puis affu- 
rer aufli que je les ai communiquées à tems , & c’eft ce 
que je ne laifferai pas fans quelques preuves. Je condam- 
nois comme infuffifant l’ufage du diaphragme , ou de la 
pinnule oculaire qu’on met quelquefois devant l’œil,, 
lorfque le réticulé du micromètre ne fe trouve pas exac- 
tement au foyer. Mon Mémoire eft daté du 20 Mars 
1740; ainfi je n’ai pû confeiller depuis à M. delà Con- 
damine, comme il l’affure à la page 574 de nos Mé- 
moires de 174(5, de fe fervir de ce même diaphragme.' 
J’ai pû lui parler des nouvelles tentatives que j’ai faites 
dans la fuite pour employer de rechef cette pinnule; mais^ 
je fuis fûr que j’ai fpécifié dans plufieurs de mes Let- 
tres , que je l’appliquois alors d’une maniéré partiçu-^ 
liere.- 
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Enfin je péfois dans le refte du Mémoire Tiniportance 
dont il eft de rendre la lunette exaèlement parallèle au 
plan de i’inflrument : j’évaluois l’erreur à laquelle on eft 
expofé dans les obfervations , lorfqu’on néglige cette 
condition , & je trouvois qu’il étoit encore infiniment 
plus important pour nous , de pouffer le fcrupule extrê- 
mement loin fur la diredlion de la Méridienne qui nous 
fervoit à difpofer le fedteur. 

L’attention prefque fupeftitieufe avec laquelle je tra- 
vaillois à remplir cette derniere condition , fufïifoit pour 
faire juger à tous ceux qui affiftoient aux obfervations , 
que je la regardois comme abfolument effentielle ; cette 
maniéré de la recommander étoit plus courte , que d’en- 
gager quelqu’un à lire mon Ménioire. Nous avons cha- 
cun de nous des objets d’étude qui nous flattent davan- 
tage : outre cela le tems nous eft fouvent précieux , & il 
m’eft arrivé plus d’une fois^ans le voyage du Pérou , de 
remarquer que je prêtois fort inutilement différents pa- 
piers. Je m’expliquai une infinité de fois fur le peu de va- 
leur des obfervations de 1737 , que nous finies en tom- 
bant dans la faute de Théorie dont j’ai parlé plus haut;c’eft 
ce que je puis protefter , ôc je fuis perfuadé que M. de 
la Condamine n’affirmera pas le contraire. Je n’eus pas 
dans ce tems-là le bonheur d’être crû ; cet Académicien 
foupçonna apparemment que je n’attacheis de prix aux 
précautions que je prenois , que parce que je croyois les 
avoir imaginées. Une brochure qu’il reçût d’un de fes 
amis fur les opérations du cercle polaire , dans laquelle 
on propofoitle travail de M. Picard , comme le meilleur 
des modèles qu’on pût fuivre , dût contribuer beaucoup à 
confirmer ces fauffes idées , & à faire méprifer ce que je 
difois. En un mot, les Certificats que M. de la Condami- 
ne mit au bas des deux Procès-verbaqx furent précifé- 
ment énoncés comme ils l’euffent été en 1737 , lorfque 
nous jugions dç la bonté de nos obfçrvations par un faux 
critérium. Au lieu de fe donner pour témoin comme U 

i’avoit 
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lavoit été en effet de l’attention fcrupuleufe avec la- 
quelle je méttois rinftrument dans le plan du Méri- 
dien , il n’en fit abfolument aucune mention, ou bien, 
il infifta fur la condition de la médiation qui ne fervoit 
à rien. Mais pour juger s’il y eut de ma faute , il fuffit 
de voir la maniéré dont il a rapporté divers autres faits 
qui appartiennent au même tems. 

M. de la Condamine dit à la page de nos Mé- 
moires de 174 ( 5 , qu’il contribua à Tarqui le premier 
Oêfobre 173p. à affembler les pièces de l’inflrument, 
à donner à la lunette une fituation parallèle au plan du 
fe(Steur , & à le fufpendre. Mais , félon ce qui eft rapporté 
à la page 1 14 de fon Livre , & félon le Journal de M. 
Verguin, qui eft conforme au mien, l’opération ne fut 
faite , au contraire , qu’après le départ de M. de la Con- 
damine; puifqu’en allant à Cuenca, il me laiffa occupé 
à Tarqui à faire travailler à la charpente du toit , qui de- 
voit foutenir l’inftrument ( * ). Je ne fçaurois foufcrire 
non plus à ce qu’il dit qu’il fe rendit à Cuenca pour pref- 
fer l’achevement du limbe. Cette circonftance lui eût fer- 


( * ) Extrait du Journal de M. Verguin. Le i. ( Oftobre 1735’.) nous 
avons marqué Tendron où devoir être ïùfpendu le grand inflrument pour y 
enfoncer deux pieds droits , à l’extrémité deiquels il y a un tenon où fera 
mife une traverfe en mortaife , lùr laquelle îe feront les mouvemens de 
Tinftrument. M. de la Condamine eft parti pour Cuenca, 

Le Z. le Charpentier a achevé de mettre en place la piece nécelTaire 
pour la fulpenfion de Tinftrument , & la traverfe d’en-bas fur laquelle il 
doit porter, &c. 

Le 3. M. Bouguer &moi nous avons monté le grand inftrument, adapté 
la lunette, &c. nous Tavons mife en place, & ajufté toutes les pièces qui 
doivent fervir à lui donner tous les mouvemens néceifaires lors des obfer- 
vations. 

Le 4. Les hauteurs correlpondantes ont donné midi vrai ‘à 11 h. o'. 55". 
M Hugo eft venu le foir pour nous aider à monter le grand inftrument, ce 
que nous avions déjà fait lans fon fecours. 

Je me difpenfe de tranfcrire l’art, du t. ù" celui du 6. qui ejl le jour auquel 
revint M. de la Condamine ; mais il y eji aujfipeu parlé de Méridienne, que dans 
les articles précédens , parce quelle ne fut effeélivejrknt tracée que long - tems 
après. M. Verguin m’a communiqué cet extrait dans fa Lettre datée de Toulon 
le i Décemire 1750. 
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vi à motiver fon abfence au lieu qu'il fe contenta de 
déclarer qu’il s’étoit abfenté, & il n’en allégua aucune 
raifon dans fon Certificat, qu’on verra à la page 136’ 
de fon Livre. Je puis juûifier aufiî en produifant les co- 
pies que j’ai confervées de quelques-unes de mes Let- 
tres, qu’étant fur les lieux, nous n’avons jamais fait men- 
tion de cette abfence , que comme d’un voyage quî 
n’avoit eu aucun rapport avec nos obfervations , & je 
puis ajouter que je m’en refibuviens parfaitement. 

M. de la Condamine dit de plus ( page 1 14 de fon. 
Livre) que le fieur Hugo me porta le limbe le 4; mais 
je puis prouver par le Journal de M. Verguin & par le 
mien , que l’inflrument fut abfolument monté le 3 , fans 
le fecours du fieur Hugo. 

Je conviens que quelques-unes de ces circonftances 
paroiflent peu confidérabies ; mais il n’y avoit qu’à les 
palfer fous filence , ou les rapporter exactement ; car 
j’avois eu des raifons pour monter l’inftrument avant l’ar- 
rivée du fieur Hugo. 

Il faut remarquer aufii que le Procès-verbal * prouve 
que je n’entrepris pas de placer la lunette parallèlement 
au plan de l’infirument, pendant que le limbe étoit en- 
trejes mains de l’Ouvrier, comme M. de la Condamine 
l’infinue dans l’endroit cité des Mémoires de 1 74^, ( page 
) Si, contre la foi d’un rapport légalifé folemnelle- 
ment,ôc muni du Certificat de cet Académicien, je me 
lailTois charger d’une femblable faute , on pourroit croire 
que je l’ai encore commife dans la fuite, & on feroit en 
droit de douter de tous mes récits. Il ajoute que la Mé- 
ridienne fut tracée dans le même tems ; mais indépen- 
damment de plufieurs autres preuves que j’ai par écrit du 
contraire, le Procès-verbal marque encore affez claire- 
ment que je ne me hâtai pas de venir à cette opération 
particulière. 

Le Soleil au commencement d’Oêlobre étoit très- 
près de notre zénith. Je ne voulois pas que les erreurs 
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dans la déclinalfon de cet aftre , ni celle de la ladtude 
du lieu de l’obfervation , influaffent fur la diredlion de la 
Méridienne J & il fallut pour cela attendre un tems af- 
fez confîdérable , dont je profitai auffi, il efl: vrai, pour 
donner plus exaélement à la lunette , fa longueur. C’eft 
pour cette raifon , ôc parce que le Ciel couvert interrom- 
poit fouvent mon travail , qu’il eft dit vers le commen- 
cement du rapport , que pendant plus d’un mois mus na- 
vons fait autre choje que reconnaître les changemens quil fal- 
loir faire à la direction de l injirument. Ce paffage a fixé 
l’attention de M. de la Condamine, qui l’a fait imprimer 
dans fon Livre en d’autres caraéleres * , & il forme réel- 
lement une efpece d’énigme qui feroit inexplicable , fi 
j’avois tracé la Méridienne les premiers jours d’Oélo- 
bre. L’affemblage de toutes ces circonftances , dont M. 
de la Condamine n’a pas été exadement informé , quoi- 
qu’il ne fut pas poffible que je lui en fiffe myftere, com- 
mencera fans doute à faire foupçonner que le concert 
avec lequel les obfervations fe faifoient, doit être en- 
tendu avec quelque reflridion, ôc toute la fuite de ce 
difeours fera voir la même chofe. 

Il eft peut-être encore à propos d’avertir qu’à la place 
de P ou 10 lignes que je viens d’analifer, dans l’extrait 
que M. de la Condamine nous a lui- même donné de fon 
Livre , on trouve fur le Regiflre de l’Académie , un tex- 
te tout différent, mais qui n’eft pas fujet aux mêmes dif- 
ficultés , à caufe de la généralité des termes dans lefquels 
il eft conçu. Au lieu qu’on lit à la page dyp, dans l’im- 
primé , le premier Octobre nous ajfemblâmes , &c. on trouve 
limplement fur le Regiftre : les jours fuivans on plaça la 
lunette garnie du micromètre fur le rayon du fe5îeur ; on la 
rendit parallèle au plan de l'infirument , on le Jitfpendit , 
on traça une Méridienne on tendit dans fon allignement 
un filet de cheveux noués bout-à-bout ) auquel on rendoit le 
limbe du feéîeur parallèle chaque fois quon retournoit Finfiru- 
ment y &c. Cette variante m’a été fournie par M. de 

Eij 
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Fouchy qui Ta certifiée ; ainfi le Regiftre ne contient rien 
en cet endroit qui foit contradictoire avec les Procès- 
verbaux, ni avec le Journal de M. Verguin,niavec le mien, 
ni avec le Livre de M. de la Condamine.- Il eft vrai auffi 
qu’il n’ajoûte rien aux Certificats mis au bas des Procès-- 
verbaux , ou qu’il n’en repare pas les omiflions. 

Toute narration n’eft que le détail de plufieurs faits qui , 
pris chacun à part , ne méritent fouvent que peu d’atten- 
tion, mais qui ceffent d’être indifférents, lorfqu’ils forment 
un tout & qu’ils concourent au même but. Chaque circonP 
tance eft pour l’ordinaire comme un trait de plus, que i’Hif’ 
torien ajoute au tableau qu’il vouloit donner. Nous ne de- 
vons donc pas négliger de pèfer tout ce qui entre dans 
les récits de M. de la Condamine. Nous tirâmes un grand 
fecours d’un expédient que je propofai le premier à M= 
Godin , pour graduer nous - mêmes nos inftrumens , & 
pour y marquer des arcs d’une grandeur déterminée , fans 
être obligé d’avoir recours à aucune main étrangère. Cet 
expédient, qui a auffi été imaginé par M. Caffini de Thu- 
ly pendant notre abfence , confifte à rendre la corde de 
l’arc une partie aliquote exatfe du rayon. Lorfque j’en fis 
part à M. Godin il me répondit qu’il y avoit auffi penfé ; 
nous n’aurons point de difpute lui & moi à cette occa- 
fion. JVIaisM. de la Condamine décide le procès tout d’un 
coup, en difant ( page 120 & 121 de fon Livre) qu’il 
■avoit entendu parler de cet expédient à M. Godin , avant 
même notre départ de France. Cependant je puis faire 
voir une Lettre de ce dernier , qui devoir mieux s’en 
fouvenir que perfonne, & qui me marquoit bien nette- 
ment que cette idée ne lui étoit venue qu’au Pérou. 
D’ailleurs je fuis en état de prouver qu’il n’étoitpas dif- 
pofé à la communiquer à tout le monde , lorfque je me 
cru obligé de m’ouvrir à lui fur le même fujet. 

Un autre fait qui a encore rapport aux obfervations de 
T75P. M. de la Condamine dit au bas de la page lop, 
qu’il deffina l’inftrument tout monté , & qu’il prêta font 
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defîein à M. Vergûin qui en tira une copie pour mol. Mais 
je puis affurer que M. Verguin ne m’a jamais fait de pa^- 
reils deffeins , ôc que je me donnai la peine de faire moi- 
même celui qu’on voit à page 182 de mon Livre ( * ). 
Nous allions au Pérou pour faire autre chofe que def- 
finer des inftrumens. Je ne releve aufli le fait avancé par 
M. de la Condamine dans cette rencontre, que pour 
montrer qu’il fe range dans la clalTe des premiers , ôc 
qu’il ne forme point d’exception. 

Il n’a été queflion , dans tous les détails précédens ) 
que d’une obfervation dont le fuccès ne fut pas heu- 
reux ; ce qui n’empêche pas qu’elle ne fournifle une épo- 
que remarquable dans l’Hiftoire de notre voyage. Je 
prenoisj dès ce tems-là , des précautions nouvelles qui 
ont fait réuffir nos obfervations poftérieures , lorfque je 
fuis parvenu à rendre plus folides les parties de l’inftru- 
ment qui foutenoient la lunette. Ainfi il ne feroit pas 
jufte de me charger de la faute que je commis alors , 
6c ‘de fe taire fur tout le refte. Un Hifiorien impartial 
doit rapporter le bien comme le mal : s’il infifte fur les 
chofes qui font défavantageufes à quelqu’un , il ne doit 
pas négliger de mettre dans l’autre baffin de la balance 
tout ce qui peut former quelque efpece de compenfation ^ 
principalement s’il en a lui- même profité. Je fis mal de 
me repofer, quoique dans une chofe de pure exécu- 
tion f fur l’expérience du fieur Hugo , à qui M. de la 
Condamine donne de grands éloges. Mais, après tout, 
fl l’on me reprochoit cette faute , ne ferois - je pas en 
droit d’en appeller à la confcience de ceux qui me fe- 


( 4c ) Il efl vrai que vous me montrâtes à Tarqui le deflein de l’inflru- 
ment tel que vous l’avez, repréfenté dans la planche de la page i g z, & que 
j’en examinai la perfpeftive , que je le gardai quelque tems dans ma cham- 
bre, & que je ne fis les deux différens defleins que j’ai, qu’après que vous 
m’eûtes montré & la'lTe' le vôtre. Ainli , Monfîeur , le deflein de cet inl^ 
trument a été fait en premier lieu par vous. Lettre que M. V trguin ms. 
écrite de Toulon. 

Eïïj 
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roient ce reproche’, & de leur demander s’il eft bien fâc 
qu’ils n’en enflent pas encore commis de plus grandes , 
en rendant l’inftrument vicieux même dans fa forme. 
Le fedteur de M. Godin étoit bien capable d exciter no- 
tre émulation, & il l’excitoit en effet. Il avoit 20 pieds 
de rayon , & il eft certain que l’envie de fuivre au moins 
de loin un auflTi habile Aftronome devoit nous porter 
naturellement à allonger le rayon de notre feêleur. Cette 
augmentation de rayon , eût rendu notre inftrument , 
non-feulement fort inférieur à celui de M. Godin , elle 
l’eût rendu très-imparfait , parce que la lunette n’en étoit 
que de 12 pieds. Toutes nos obfervations euffent enfuite 
péché continuellement en excès , & nous n’euflîons 
fait, en les répétant, que nous confirmer dans notre 
erreur. 

M. de la Condamine eût été très -capable de faire 
réufllr feul notre travail, s’il eut eu le tems de s’y livrer 
autant que je le faifois. H s’appliquoit à des chofes uti- 
les : il a foutenu avec ce zèle qu’on lui connoît, le pro- 
cès que nous avons eu dans ce pays-là , au fujet des pyra- 
mides : il a défendu la mémoire du feu fieur Séniergues; 
il nous a rendu une infinité d’autres fervices. Mais tou- 
tes ces chofes enlevoient du tems ; c’étoit un enchaîne- 
ment d’affaires, & il n’étoit pas poffible que M. de la 
Condamine malgré fon extrême aêtivité , trouvât le 

O \ ^ 

moyen de vacquer a tout. 

Aînfi on auroit le plus grand tort du monde fi on lui 
donnoit quelque part au peu de fuccès des obfervations 
de 173p. -Il faut me confidérer comme feul ; je tra- 
vaillais à m’inftxuire , Ôc il me fallut du tems pour que 
mes connoifTances s’augmentafTent peu à peu , pendant 
que je n’étois aidé de perfonne. M. de la Condamine 
dit ( à la page de fon Livre ) qu’il me fit part en 1 742. 
de fes conjeêlures fur le défaut de folidité de notre inf- 
trument ces eonjeâures venoient un peu tard , & mal- 
gré cela je fuis fâché qu’il ne les ait pas fait imprimer 
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dans les propres termes qu’il me les communiqua. J’ai fës 
Lettres ; on verroit qu’elles fervent de confirmation à 
tout ce que j’avance. 

S’il écrivit des chofes plus particulières fur fes Jour- 
naux ^ que dans les Cenificats qu’il fe donna la peine de 
mettre au bas des rapports , je n’en pus tirer aucune lu- 
mière , je n’en fus pas informé il me parok qu’il ne 
les avoir pas préfentes lorfque je l’avertis, au commence- 
ment de 1741 , que j’allois répéter ces mêmes obferva- 
tions : car il me répondit qu’il renonçoit pour fa part à 
ce nouveau travail, s’il falloir qu’il le fît feul. C’eft ce 
qu’on verra dans deux extraits de fes Lettres que j’aurai 
occafion de rapporter , elles font datées du 1 2 Janvier 
Î741. Enfin, je dois ajouter, puifqu’il faut que je me 
juftifie , que l’alternative même entre les obfervations , 
me rendoit nos opérations beaucoup plus difficiles. Ne 
fachant à quoi rapporter les changemens ou variations 
que j’appercevois, j’attendois avec impatience le moment 
de m’en éclaircir ; mais le Ciel qui etoic couvert des 7 
ou 8 jours de fuite ne fe découvroit quelquefois que lorfi 
que ce n’étoit pas mon tour d’obferver , & je refiois in- 
décis fur le parti que j’avois à prendre. 

Ce ne fut cependant pas ce qui m’engagea à exécu- 
ter une réfolution que j’avois formée depuis long-tems y. 
celle de travailler à part, afin de joüir de plus de tran- 
quilké. M. Godin m’en avoit déjà donné l’exemple , mais 
d’une maniéré plus marquée quoiqu’il me fit dire par 
plufieurs perfonnes , 6 c qu’il me l’écrivit auffi , qu’il pen- 
îbit que fa féparation ne me faifoit pas grand mal, ôc 
quelle ne m’avoit pas non plus pour objet. 

II. feroit inutile de. le diffimuler déformais. Nous pou- 
vons avoir les meilleures intentions du monde, & ten- 
dre continuellement au bien; mais comme il eft difîé- 
rens chemins qui nous y conduifent , la diverfité des 
avis ne peut manquer de devenir de plus grande en plus 
grande ; & on efl; extrêmement à plaindre , lorfque dans 
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des déferts on ne peut prendre perfonne pour médiateur J 
ni même pour témoin de tout ce qu’on fait par amour 
pour la paix. J’ai dit plus haut que je m’étois expliqué 
inutilement un très-grand nombre de fois , en préfence 
de M. de la Condamine, fur les conditions effentielles 
dont nos obfervations de 1757 avoient manqué. Le mal 
n’étoit pas grand, qu’il ne me crut pas pendant que nous 
obfervions enfemble ; mais je fends à la fin combien il 
étoit dé la prudence de laiffer à un autre tems à lui parler 
' derechef fur cette matière. La fuite fera voir encore à quoi 
pouvoir m’engager le concert avec lequel nous agiffions ; 
& on fe convaincra que j’ai fait beaucoup davantage. 
C’eft ce que je n’ai pas dit à la page 228 du Livre de 
la Figure de la Terre. Plus on obferve fcrupuleufernent 
de ne rien faire entrer que de vrai dans fes expofés , plus 
on eft attentif J en même - tems , à faire un grand choix 
entre les vérités qu’on doit dire , & je ne me trouvois 
pas alors dans la néceffité facheufe de déclarer celle-ci. 

Quoique nous fuffions tous féparés , je me fuis trou- 
vé deux fois i’obfervateur correfpondant des deux au- 
tres Académiciens, parce que je me prêtois toujours à 
tout , l'orfque je n’y voyois pas d’extrêmes inconvéniens. 

La première fois je me propofois d’aller répéter les 
obfervations à l’extrémité Sud. Il y avoit plus d’un mois 
que cette penfée me rouloit dans l’efprit, comme je 
puis en fournir la preuve , lorfque j’écrivis le 1 1 Jan- 
vier 174t. à M. Godin que j’allois pardr pour Tarqui. 
M. Godin avoit à faire fes obfervations au Nord, & il 
forma le projet de les rendre çorrefpondantes des mien- 
nes, & parfaitement fimultanées ? Il ne fe borna pas à 
ce projet qui étoit tout- à- fait raifonnable; il fouhaita 
qu’un troifiéme obfervateur s’occupât vers le milieu de 
l’éfpace , à obferver les mêmes étoiles avec une lunette 
fcellée contre un mur. 

Cette derniere commiflion ne devoir avoir , félon moi, . 
que très-peu d’utilité , pendant qu’on obfervoit aux deux 

extrémités 
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extrémités de la Méridienne ; elle ne pouvoit fournir, 
tout au plus , que des obfervations météorologiques , 
comme je le dis dès-lors. J’étois aulîi éloigné de m’en 
charger, que M. de la Condamine paroiffoit peu difpo- 
fé à aller feul au Sud. J’ai deux réponfes de lui, qui mar- 
quent bien les difpofitions où il fe trouva, lorfque je lui 
fis part des Lettres que nous nous écrivîmes M. Godin 
& moi fur ce fujet ( * ), Je me rendis à mon pofte où 
je reliai environ un an. Je me fatisfis à la fin, & je ne 
pus manquer d’avertir M. de la Condamine qu’il fal- 
loir abandonner nos obfervations de 175p. Je fis en- 
core davantage, je lui communiquai les obfervations que 
je venois de faire , & je l’invitai à venir fe lèrvir de 
i’inllrument tout monté j mais il ne me fut pas poflible 
de l’y déterminer. 

11 me répondit dans fa Lettre du y Décembre 1741^ 
que s’il trouvoit la même chofe que moi, il ne fçau- 
roit auxquelles des obfervations s’en rapporter , ou aux 
nouvelles , ou aux anciennes. Il ne pouvoit digérer que 
les fourchettes, qui foutenoient la lunette , euffent pu 


( * ) Ces deux Lettres , lïir le même (ùjet , lê font rencontré bien jufte 
j’ai reçu le tout prêt à me mettre à table , & il m’a été inipoffible de man- 
ger un morceau , ayant perdu l’apétit avec la nouvelle de ce nouveau délai 
qui retarde notre retour en France, lorfque j’étois prêt à tout abandonner, 
je veux dire mes affaires particulières , pour ne plus penfer qu’.à mon dé- 
part. Quant à l’obrervation de Târqui, je ne la ferois feul qu’à 

mon corps défendaijt. Au refle , je fuis las de contefter & de faire des 
faâums 1 Sc je ne prendrai, aux nouvelles obfervations , que' la part qu’on, 
m’y laiSera. Première Lettre de M. de la Condamine, datée de Quito le li 
Janvier i 74 i‘ 

Si je croyois que vous fuflïez d’avis de la faire ( robfervâtion de Tarqui ) 
ou comme l’année derniere , ou avec quelques autres arrangemens , mais de 
forte qu’elle fut commune, & que les deux Obfervateurs y affiftaffent , je 
ne balancerois pas à vous fuivre à Tarqui, pour- mettre la derniere main 
à notre ouvrage, & avoir part à la confirmation comme aux premières ob- 
fervations Mais fuppofé que vous perfifliez à vouloir faire 

robfervâtion au Sud chacun à part, j’y renonce pour la mienne, je m’en 
rapporte entièrement à la vôtre , & je ne délire rien moins que d’élever 
autel contre autel, & d’entrer dans de nouvelles conteftations. Deuxième 
Lettre de M, de la Condamine-, de Quito le iz Janvier 1741. 
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rendre; toutes- nos obfervations défeâueufes avec, un fii 
grand nombre de ligatures.. Il s’attendoit;; que fi, je ré- 
pétois nos obfervations au Nord je, trouverois un ré-- 
fultat; différent, & il me demandoit s’il, faudroit alors,, 
qu’il, retournât de Tarqui à Cochefqui. Il m’avoit mar- 
qué cependant dès le commencement de fa Lettre qu’il! 
étoit, tout prêt de venir à Tarqui j mais, qu’il ne v.ouloit: 
pas remettre le pied à Quito lorfqu’il pourroit s’en^ ti- 
reti Deux autres Lettres me confirmèrent la même,; 
cbofè :. l’une datée du ip.du même mois (æ), ôc fau-- 
tre du; 24 ( b ). Ainfi on voit clairement que je n’avois. 
d’autre parti à prendre,. que de faire, démonter l’inftru- 
ment & de le faire, tranfporter avec moi, parce que, j’en; 
avois befoin pour, répéter l’obfervation au Nord.,, 

On peut, dire qu’on travaille de concert, en donnant, 
à ce dernier mot bien, des acceptions différentes.. Il eft^ 
certain, que le feul.défir, que j’eus de réunir M. de la Con-- 
damine au , même avis que moi , me fit m’armer de pa» 
tience, & m’obligea de prolonger mon; féjour au Pérou., 
J’étois tellement fûr de la bonté des obfervations que je.- 
venois de faire à Tarqui, qu’il] ne m’étoit' pas pofiible de 
m’en départir. Ce, n’eft donc que par un excès de zèle, 
& parce que j’avois bien, promis de faire réuffir, notre 
voyage à quelque prix que ce fût., que j’ai confenti à at- 
tendre que M. de la Condaniine eût terminé fes affai- 
res, & qu’il, fût prêtà fe mettre en route. Je vouiois me 
trouver dans le pays lorfqu’il répéteroit fes obfervations,. 


(a) Votre derniere Lettre m’a convaincu, mais je perlîfte à croire qu’il- 
convient d’attendre.ici votre retour, liippofé qu’il. fera dans peu , pour conve- 
nir de tout enfemble , étant toujours dans la réfolution que je vous ai mar- , 
quée de ne pas faire deux fois mon paquet. Lettre de M.. de la Condamine 
du 19 Décembre 1741. 

(i) Je vous attens avec impatience; votre derniere m’a convaincu | . 
mais je perfifte. à croire qu’il efl à propos que nous nous voyons ici , pour 
prendre une derniere réfolution de. concert. .Les deux Officiers Efpagnols , 
comme vous.fçavez fans doute , font partis volontaires. pour Guayaquil, 
ayant refufé le commandement des troupés de la Province , à moins ; 5cc. , 
Lettre de M, de la Condamine , de Quito le Décembre , 
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:«Sc je ne pouyois donner de m, arques plus fortes de -ma 
%onne yolon,té. Il efl: yrai ;que je fçavois auflj le fcrupule 
avec lequel ïl opéroit; je ;Comptois bien que j’aurois 
dans fdn travail une .confirmation du mien , pourvû qu’il 
n’oubliât pas les précautions dont il n’ayoit pa? jugé à 
propos de parler dans les Certificats. 

Ôn ne doutera pas que pendant une entrevue^ qui a 
été notre derniere dans , ce pays-là , ( ^ ) qui dura deux 
ou trois jours , à quelques lieuës de Quito , & que je 
ménageai exprès, je ne tâchafle de me rappeller tout ce 
qui avoit rapport à l’obfervation qu’il alloit faire 5 puis- 
que quelques jours auparavant j’avois Commencé à trai- 
ter de cette matière dans mes Lettres. Je lui marquois 
dans une du 42 Août J 742. dont il m’aceufa la récep- 
tion le 17, qu’il ayoit des motifs preffans pourfe rendre 
inceiramment à fon pofte ; parce qu’Orion ne s’oblèr- 
veroit bien - tôt que de nuit , & que d’un autre côté le 
Soleil s’approchoit de l’Equateur, ce qui alloit rendre 
pour nous les Méridiennes plus difficiles à tracer. Je ne 
lui avois remis l’inftrument qu’après l’avoir rendu parfai- 
tement foiide, & néanmoins je fuis bien fût que je lui 
fis part de l’expédient dont je me fervis pour reconnoî» 
tre fi la lunette ne fouffroit pas quelque dérangement 
Je- lui avois déjà communiqué mes obfervations faites 
dans le même lieu ; àc je lui avois auffi fait part du 
moyen que j’employois en me fervant d’un objeâif de 
lunette, & que j’ai expliqué dans mon Livre (page is>i ) 
pour découvrir les plus petites flé.xions des corps fbll- 
des : j’en, ai des preuves par écrit. 

Il faut enfin fuppofer que je fafisfis parfaitement M. 
de la Gondamine j car il alloit entreprendre feul une 
obfervation pour laquelle il avoit montré bien de la ré-^ 


■( * ) Chez le Doâeur Don Jofeph Maldonando , Curé du Quinché» 
Nous nous rendîmes dès le 24 Août 1742. fiirle terrein de nôtre premieio 
ihafe , & nous nous féparâmes le 27. 

■ ■ ■ ' ' Fij 
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pugnance un an & demi auparavant ,, comme le mon- 
trent fés Lettres du 12 Janvier 1741. Il fçavoit de plus 
comme je l’ai fait voir au commencement de- ce long- 
article, que. j’avois dreffé , fur ce fujet , un Mémoire, 
pour l’Académie. Malgré cela , environ trois mois après 
qu’il fut, arrivé àTarqui, il voulut bien me marquer quel- 
que reconnoilfance , en me parlant de fes obfervations : 
ÿnfinje ne vous envois ^ me difoit-îl dans fa Lettre du 5 Dé- 
cembre 1742. que celles que j’ai faîtes aprh avoir employé 
des expédions de la. nature de ceux, qui vous ont paru propres 
à rendre aux étoiles leur fiabilité. Je ne m’étois donc pas 
contenté de lui remettre le feéteur dans un état où on. 
pouvoît s’en fervir avec lïireté', je. lui avois encore fait 
part de quelques-uns de mes expédiens ;. outre que j’a- 
vois infiftë fur un autre point qui n’étoit pas moins ef- 
fentiel, la néceffité de tracer une Méridienne d’ans l’Ob- 
fervatoire., comme on Fa déja vû. Si on veut une dèr^ 
niere preuve que je m’mtéteffôis bien fincérement dans, 
le fuccès de fon travail , c’eft ^ue j’étois fur le point dé 
me rendre a Tarqui , ôc je n’en fus empêché que par cette, 
même Lettre du 3 DéCembrei. 

On peut, défigurer- tous les faits Ibrfqu’bn parlé fans 
preuve; on peut leur donner une face toute différente.: 
je ne fuis pas dans ce cas qui efl trop peu conforme à 
mon caraÊtere, On va reconnoître que j’étois prêt à al- 
ler à Tarqui, & que je n’étois effediveraent refté' au. 
Létou , que par les mêmes motifs qui m’avoient fait mé- 
nager Fentrevûe dbnt j’ai parlé; je voulois être à por- 
tée- de rendre fervice à M; de-la.Condâniine, en cas de 
befoin. Je vous fuis obligé , Monfieur^ ( me difoit-Ü dans; 
fa. Lettre du 3.) de J offre que vous me faites de venir ici- 
é-flaireir la four ce de nos différences, s’il efirnécejfaire. Jé re- 
x:çinnois que c efi une pr-euve de votre- zé-le- pour le bien- du 
fervjce-, ntais çlle. v.ous eût moins, coûté.? &, vous, eujfiez: 
gagné, glus d’un, an, en me propofanf. â moi , de venir, à Tar* 
qui ait. rnois,d’.Oélob.re. dernier', . . ...... ... J’ejpere' qu’il ne- 
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fera pas nêcejjfaire que vms preniez la peine de faire un ft. 
long voyage. Je- viens d’ohtenir un demi rèfukat , je dis un 
demi y parce que je n. al retourné encore qu une fois l’tnflru- 
ment , & que la loi que- nous nous- fommes impofée , eji de 
ne compter fur rien qu apres un fécond retour. Ce réfultaty 
que felper.e qui fera confirmé' par le retour de l' infirumenu y 
•ne différé du vôtre guere que d'une fécondé. 

Une autre Lettre du- jour fuivant , étoit conforme à 
îa précédente ( *. ),. Il eft bien clair que j’ai pû me li- 
vrer fans rifque , après cela^ au plaifit qu’on trouve à 
applaudir au travail d’un Collègue, auquel il eft vrai que- 
je uai fait que rendre juftice. Mais on voit en même- 
tems que j’ai fait tout ce qu’il falloit pour, ne donner mes 
louanges qu’à propos. 

On conviendra auffi, à ce que je crois, que je- n’ai; 
pû agir que dans la feule, vue. de faire plaifir à M. de h. 
Condamins J lorfqu’en emplo-yant dans mon Livre, ,fes 
©bfervations de Tarqui, j’ai autant fondé mon réfultat ,, 
fur- ces mêmes ©bfervations , que fur les miennes-. Je. 
lui demandai s’il le fouhaitoit , & il me parût que cette 
propofition lui étoit fort agréable. G’eft une vingtaine de 
lignes dans mon Livre, que j’ai confenti à emprunter de- 
iuijlorfque je pouvois ne me fervir que de mes propres 
obfervations puifque j’en avois de parfaitement fûres,. 
aux deux extrémités, de. la Méridienne.. 

rv.. 

Des inconvéniens auxquels je me fuis expofé en communiquanP 
avec trop peu de réferve juf qu’à mes moindres, remarques,. 

Je ne puis mieux montrer que j’ai pouffé trop loin la; 


(- >!• ) Patrvotre Lettre du. tp que- je reçois j>ar. le courier, Tous-m’oflxezrj 
fans, condition, ni reftridion , de venir ici. & je vous en fais de nouveaux 
îeniercimens : j’èfp'ere encore une fois, que- cela ne fera pas néceffaire, . 
LettTe-‘d.i'M..de la Condamine-i de Tarqui de.- ^Décemlrenriti... 

E. iijj 
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facilite avec iaquelie |e comnauniquois mes remarques 5 ^ 
de même que celle avec laquelle je 'm’alîociois dans 
des opérations :que je -pouvois exécuter étant lèul, quem 
juflifîanc qu’il en efl réfulté des inconvéniens réels pour 
moi. Il mdfl; prefque toujours arrivé de faire part de mes 
;plus fimples projets. J’en ai ibien la preuve dans le re- 
cueil imprimé à Madrid. On y réfute ,, ou on y cite plu- 
•fleurs de mes idées , que j’avois été le premier à aDan- 
donner, & dont je nav ois fait part., que parce que je 
■croyois que dans une •Compagnie comme la notre , 
chacun de nous devoit penfer comme tout haut. Mais 
■quoique j’aie toujours agi avec cette franchife qui m’ed 
naturelle , je ne me fuis que trop apperçû qu’on ne me 
rendoit quelquefois pas plus de juftice fur cet article , 
que fur beaucoup d’autres. Il eft de très-honnêtes gens 
qui font très - difficiles à contenter. J’ai connu des per- 
lonnes à qui j’aurois eu la complaifance de remettre 
tous mes papiers, qui, au lieu de m’en remercier , m’euf- 
fent encore marqué du chagrin ; foutenant que je n’ai- 
anois pas à faire plaifir , & que je ne leur avois pas tout 
communiqué. 

Je me fuis 'rêpenti plus d’une fois de m’être alTocié 
■trop facilement pour faire certaines obférvations. Les hu- 
meurs de tous les hommes ne s’accordent pas allez : 
on peut fe trouver très-honoré de la compagnie de quel- 
qu’un , .& que cependant on ait mal fait de la recher- 
cher. Je ne commis pas certainement cette faute , lorf- 
que nous .allâmes fur Chimboraço, pour examiner fi les 
fils - à- plomb étoient fujets à quelque déviation fur les 
|)lus grolTes montagnes ; mais nous étions expofés tout- 
a-la-fois à une tempête prefque continuelle, & à toutes 
.les horreurs des zones firoides; & j’étois non-feulement 
obligé de fupporter mes peines , il me falloit encore par- 
■tager toutes celles de M. de la Condamine. Celles - ci 
étoient bien grandes , puifque malgré fon extrême cou- 
rage, il s’en prencit prefque continuellement à moi; 


Seconde Partie A;RT,,rV.. 47: 

dè ce que le tems étoit fi mauvais., Je. me fouvièns qu’il;. 
me- demandoit prefque. fans, ceffe-, combien: je me fai- 
fois payer pour le plaifir qu’on avoir de m’accompagner: 
ce fait peut fe trofiver: de quelque conféquence pour la: 
fuite J & il fut fçû de, toutes les perfonnes de notre Comï>- 
pagnie.; 

Lorfque nous fumes defcendus de cette montagne 5, 
j’ëprouvai: un autre contre- tems.. M. de la Condamine* 
prétendoit que, le fecret. que je lui avois demandé, de^ 
même qu’à M. de lJlloa,.n’étoitqüe relatif, & que puif- 
que: l’obfervation n’ avoir été faite, que pour être rendm 
publique, il pouvoir, contre mon confentement, en- 
faire partà l’Académie par le canal de M. dü Fay^ Il eft 
vrai qu’aprês avoir long-tems difputé, if remitla chofe- 
à mon choix, dans une longue Lettre qu’il m’écrivit pen^ 
dant que nous étions àRiobamba.le 28 Décembre 17384, 
Voici fes propres termes: 

« Quant à ma Lettre a M. du Fay fur les obfervations- 
« que vous avez imaginées pour rec.onnoître l’effet de.- 
« l’attraêlion auxquelles je. reconnois ici comme dans la- 
« Lettre ,.que vous avez bien voulu m’afTocier; Quoique - 
«le, deffein que j’ai eu, en l’écrivant,, eût été, ff. de- 
« ne pas perdre, le mérite des peines & fatigues -qui ont: 
« accompagné ce travail . .... . . .. 2°. D’inférer dans cette.: 
« narration purement hiftorique , certaines chofes que: 
«l’Auteur même ne peut dire, ôc en troifiéme lieu de. 
« dépofer ce dont j’ai été témoin ; ce fécond témoigna- 
« ge ayant ici quelque poids ,, comme plus défintéreffé ! 
« en quelque forte, par la déclaration que je fais de n’a» 
«voir eu aucune part au premier projet ,11011 plus qu’à: 
« l’invention de. la Méthode. Enfin , quoique depuis la 
« première ligne jufqu’à celle--oii commence la. lifte des : 
«hauteurs d’étoiles, il foit eontinueliement- parlé - de.: 
«vous, comme il n’a tenu qu’à vous de, le: voir , m’étant ; 
« renfermé dans le perfonnage d’Hiftorien & de témoin :.- 
« comme, il. m’a parû en achevant l’autre, foir.. de., vous.; 
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« faire la lefture de ma Lettre , que vous aviez -quelqué 

répugnance à ce que je l’écriviffe , je vous oflPre très- 
« fincérement de la fupprimer. 

Cet extrait fuffit, je penfe, pour montrer que M. de 
la Condamine n’avoit pas allez préfente la maniéré dont 
les chofes s’étoient paffées, lorfquil a dit à la page 68 
'de fon Introdudion Hiftorique, que nous nous étions 
lèrvi d’un expédient qudl m’avoit lui- même propofé , 
parce que le mien , n’étoit bon que pour des difpofitions 
locales qui ne fe trouvent prefque jamais. Si nous em- 
ployâmes un expédient dû à M. de la Condamine , il 
ayoit le même droit que moi à l’expérience ; je ne l’y 
alTociois pas , comme il le reconnoît néanmoins ; il n’eut 
pas dit non plus qu’il n’avoit aucune part à l’invention 
de la Méthode , & qu’il fe renfermbit dans le perfonnage 
d’Hiftorien & de témoin; il ne m’eût pas demandé com- 
bien je faifois payer le plailir qu’on avoit de m’accompa- 
gner. 

Je prie, outre cela, de remarquer, que lorfque je me 
fuis expliqué comme je l’ai fait dans le Livre de la Fi- 
gure de la Terre j d’une maniéré toute contraire à M. de 
la Condamine, je ne pouvois pas foupçonner que cet 
Académicien continueroit à récufer les Juges naturels 
de nos différends. Les 15' jours qu’on lui avoit donnés 
le 25) Novembre 1748. pour expofer les griefs qu’il pour- 
roit avoir contre mon Livre , avant qu’il fût rendu pu- 
blic, furent prolongés par une délibération Académique 
le 7 Juin 174P ( ^ ) ; ainfi le Livre de la Figure de 

la 


( » ) Extrait iesRegifires de l’Académie Royale des Sciences , du ^ Juin 174?^ 

M. de la Condamine m’a remis (c’eft M. de Fouchy qui parle) un paquet 
cacheté , contenant les obrervations qu’il a faites au Pérou , & a reçu l’Exem- 
plaire de M. Bouguer (le Livre de la Figure de la Terre) : il a été décidé que 
les 1 î jours pendant lefquels il le doit garder , fuivant la délibération du 
ap Novembre 1748. ne commenceroient à courir que d’aujourd’hui. 

.( Cet extrait Cl -été délivré &■ cer tifié par M, de Fouchj, ) 
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la Teffë que l’Académie m’a non- feulement fait l’hon- 
neur d’approuver , mais qu’elle a voulu adopter d’une 
maniéré particulière , doit avoir aux yeux du Public , 6c 
vis-à-vis même de M. de la Condamine , le même degré 
d’autorité , que fi tous les points en avoient été difcutés 
contradiêloirement. Il ne tenoit qu’à cet Académicien 
de contefter ; ôc on peut affurer, puifqu’il ne le fit 
pas , qu’il avoit bien reconnu qu’il n’avoit aucune ob- 
jeétion à faire. On ne peut pas dire la même chofe du 
Livre de M. de la Condamine dont l’Académie n’a pris 
aucune connoifiance. Toutes ces différences donnent un 
degré d’autenticité de plus à mes récits , en mêmé-tems 
qu’elles peuvent fervir à reûifier fur beaucoup d’autres 
points , les idées imparfaites que s’étoient formé plu- 
fieurs Leêleurs qui avoient été mal informés. 

La Lettre de M. de la Condamine à feu M. du Fay, 
fur les attraêlions Newtoniennes, a été relue en 17 ji. 
dans nos Affemblées ; elle a été deftinée à l’impreffion 
dans nos Mémoires, ôc je ne ctains point de dire, que 
la Compagnie n’y a rien remarqué qui eût rapport à la 
prétention énoncée dans l’Introduêtion Hiftorique. La 
chofe eut excité l’attention de tous les Académiciens 
qui ont toujours entendu que M. de la Condamine n’a- 
voit eu part qu’à la peine de l’exécution. La Lettre à 
M. du Fay a été vûe avant notre arrivée en France , par 
piufieurs perfonnes à Paris; on m’en a remis une copie 
que je puis montrer, ôc qui eft abfolument conforme 
à mon récit. Il eft bon que j’en avertiffe ; puifqu’il peut 
arriver que ce qui n’a été d’abord que l’effet de la préci- 
pitation dans rintroduélion Hiftorique, foit regardé dans 
la fuite comme une efpece de titre. 

Je ne pouvois manquer de tomber dans les incon- 
véniens dont je me plains , puifque M. de la Conda- 
mine s’en eft apperçû lübmême , ôc qu’il a eu la bonté 
de m’en parler au Pérou, d’une maniéré qui lui fait uq 
honneur infini, 
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La Lettre du 28 Décembre 1738 , dont j’ai fait rnen^i- 
tion , contient çe témoignage de fa part , qui eft fi loua- 
ble & fi généreux ( * ). On m’objeéieroit mal-à-propos 5, 
que j’ai peut-être changé de conduite lorfque nous nous 
fommes tous féparè's ; je montrerois le contraire par une 
infinité de preuves de détail, en produifant les Lettres 
que je recevois, par lefquelles on jugeroit de mes ré- 
ponfes. M. de la Condamine défaprouva très-fortement 
le parti que je prenois de travailler à part , mais il ne- 
m’écrivit que plus fouvent, & nos Lettres continuèrent 
à fe m.ultiplier. C’eft même ce qui' a donné lieu de me 
jetter dans une contradiêlion apparente , dont j’ai déjà dit, 
un mot dans le fécond article , touchant l’ufage du diar 
phragme , ou de la pinnule oculaire. 

Je me fouviens très - diftinâement d’avoir averti M. 
de la Condamine , que quoique je fulfe aflez content 
de la maniéré dont je m’étois fervi de ce même dia- 
phragme, il me paroiffoit néanmoins plus fur de ne point 
embaralTer l’œil de l’Obfervateur , & de faifir le milieu 
du petit efpace que parcourt l’image de l’aftre , lorfqu’ello: 


( * ) J’ai parlé de la reconnoiflance que je vous devois, Monfieur, je - 
me ferai toujours gloire de la publier, & de convenir que je vous ai fouvent 
cprrfulté , que vous m’avez tenu lieu des plus excellens Livres auxquels je 
n’étois pas à portée d’avoir recours, & que je vous ai fouvent dû, ce que 

je n’aurois trouvé qu’avec peine , ou point du tout dans les Livres. ». 

Je fuis très-éloigné de vouloir m’approprier ce qui ne m’appartient pas , & 
il je vous ai paru , malgré l’attention que j’y ai apportée, avoir péché contre 
cette maxime , .c’a été contre moa intention , & fur des chofes ou que j’ai crû 
qui étoient à tout le monde, ou que vous ne daignez pas revendiquer. . . 

Je vous donne ma parole que depuis que j’en fuis averti , je reparerai noti- 
ïeulement dans les Mémoires de moi qui feront publiés , mais fur mon 
Journal même d’obfervations, qui h’eft rien moins que deftiné à voir le 

jour , toutes les omilTions involontaires qui me font éehapées. , 

Cependant je vous avoue que je crois n’avoir , fur ce chapitre , qu’un 
feul reproche à me faire qui ait quelque fondement, quoique mon inten-. 
tion ait été droite & pure , c’eft au fujet de la formule du centre de gra-- 
vité du pendule, que vous voulûtes bien me communiquer au petit Goa- 
ve le mal eft très-aifé à réparer avec ufure, &c. 

{Lettre de M, de Id Condamiiie , datée de Riobamba le z8 Décembre 1738.)^ 
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me tombe pas précifément fur le réticule. J’aî eu occa- 
fion de parler de cette matière dans différentes Lettres , 
& je n’ai pas dû répéter dans toutes, que je pkçois le 
diaphragme d’une façon particulière. 

Qu’eft-il arrivé de là ? M. de la Condamine , qtii m’à 
fait l’honneur de me confulter fur une infinité de chofes > 
comme je puis le juftifier en montrant fes Lettres, n’en fait 
abfolument aucune mention; mais il fe fouvient du dia- 
phragme /& il en parle comme fi je lui en avois recom- 
mandé l’iifage d’une maniéré abfolue. Je fçai bien qué 
tous les Leéleurs ne s’aviferont pas de rapptocher l’endroit 
des Mémoires de I où M. de la Condamine en par^ 
le *, & celui du Livre de la Figure de la Terre, qui 
n’y eft pas -conforme. Mais ce feront les Leâeurs les 
plus éclairés , & ceux dont je recherche le plus l’eflime, 
qui feront cette comparaifon; & on voit bien ce qu’ils 
feroient portés à en conclure , fi je ne m’expliqüois. 

Il eft bien fâcheux pour moi , qu’après que j’ai donné 
un fi grand nombre d’éclaircifiêmens utiles, on ne me 
faffe Auteur que d’un confeil dangereux. Mais qu’on 
pèfe un peu plus toutes les circonftances de la chofe S 
Mi de la Condamine reconnoît, par fa propre expérien- 
ce, que j’ai eu tort de lui recommander l’ufage du dia- 
phragme: il ne pouvoir pas , ce me femble, fe difpen- 
fer, auffi-tôt qu’il s’en appereut, de m’avertir que ce con- 
feil n’étoit pas bon. Si j’ai manqué de bonne volonté, il 
n’a pu le fçavoir qu’en France , lorfqu’il a vû dans mon 
Livre , que j’étois d’un fentiment contraire ; mais au 
Pérou il a dû croire fimplement que je me trompois. 
Il devoït donc , comme Confrère , me donner un mot 
d’avis, pour éviter lui - même le reproche auquel il 
m’expofe , en ne lifant pas mes Lettres avec affez de 
foin. ' ‘ 

Si Ton jette les yeux fur la page îpp de fon Livre j 
on verra qu’il s’y agit d’une matière qui a bien du rap- 
port à i’ufage du diaphragme , ou de la pinnule oçuiaL 

G ij 
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re ^ & on fera tenté également de condamner mon fi- 
lence fur cet article ; M. de la Condamine difant for- 
mellement qu’il ignore fi j’ai fait les mêmes obferva- 
tions de mon côté. Une, Lettre qu’il m’écrivoit le i5 
Mai 1748. depuis notre retour en France, fera naître la 
même penfée. Quelqu’un des Académiciens qui m’a- 
voient entendu expofer, dans nos Afiemblées , le phéno- 
mène fingulier, qui confifte dans la variation du foyer 
des grandes lunettes , félon que le Ciel eft plus ou 
moins ferein, lui en fpécifia aflez exaâement toutes les 
particularités. Il le prévint en même-tems fur le chan- 
gement que pouvoit produire cette variation dans la 
hauteur apparente des aftres , quoiqu’on eût fait tout ce 
qu’il falloit pour bien placer le réticule du micromètre. 
M. de la Condamine ne fe fouvint pas que je lui en 
ayois parlé , & que je l’avois invité , de même que M. 
Verguin, à y apporter une attention exprefle. La chofe 
lui parût toujours nouvelle ; il en fut frappé ; & comme 
il craignoit de fe voir obligé en conféquence d’appliquer 
quelque correêlion à fes obfervations , il vouloir que le 
fait fût difcuté contradiêtoirement. Je vais rapporter les 
propres termes de fa Lettre , qui eft , comme je Fai 
dit, du lô” Mai 1748. 

J’ai fçû, Monfieur,fort imparfaitement, puifque je 
« n’ai ni entendu , ni lû votre grande Relation faite à 
« l’Académie, que vous aviez expofé quelques raifons 
« d’Optique auxquelles on n’avoit pas fait attention avant 
« vous ; en conféquence defquelles une lunette mal 
« centrée , ou même bien centrée , devoir caufer des 
« variations apparentes dans la hauteur Méridienne d’u- 
« ne même étoile aux yeux du même Obfervateur. J’ef- 
« pere qu’avant que cela foit imprimé vous trouverez 
« bon de me le communiquer, afin que ce point foit 
« difcuté contradiêtoiremenr , & qu’il foit une fois bien 
«décidé fi toutes les obfervations faites, tant au Pérou 
« qu’ailleurs ; par ceux qui n’avoient pas fait cette re- 
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« marque , doivent être comptées pour rien depuis cel- 
« les de Képler, jufques & compris celles de Meflîeurs 
« de Maupertuis , Clairaut, Camus & le Monnier, fous 
« le cercle polaire , Ôcc. 

Quelques lignes plus bas , il revient encore à la mê- 
me matière, ou plutôt il ne l’avoit pas perdue de vue; 
je mets au bas de la page cette fuite de fa Lettre ( * ). 
Le tout ne perfuadera pas que M. de la Condamine 
ait eu dans la remarque dont il s’agit, la part qu’il aifu- 
re dans fon Livre y avoir eue. On croira , au contraire , 
que je lui en ai fait myftere ; quoique la variation du 
foyer des lunettes , puilfe effeêlivement nuire à l’exafti- 
tude des obfervations , fi l’on n’y prend garde. Mais il 
en eft de ceci comme de tant d’autres chofes, dont il 
paroît qu’il ne s’eft pas fouvenu : pour prouver que je 
lui en ai parlé, je n’ai qu’à rapporter ce qu’il m’écrivoit 
de Tarqui le i8 Février 1743. J’avoue, difoit-il , & je 
fuis très-porté a le croire , comme vous le croyez , Monfteur , 
que toutes ces variations (d’étoiles) peuvent ri avoir d’autre 
caufe , que des apparences optiques caufées par Ici différente 
température de l’air qui fait varier la parallaxe des fils 
{qu’on peut cependant , je crois , éviter) , (&c. 

Je termine cet Ecrit malgré le grand nombre d’autres 
remarques qui me rcfteroiept à faire. Je continuerois à 
me fonder principalement fur le témoignage de M. de 


( * ) J’ai eu raifon de me plaindre avant de rien fçavoir de votre re- 
marque d’Optique , que lorfque vous terminâtes vos obfervations à Tarqui 
siu commencement de i74z. & que je devois aller les y répéter, vous 
n’eulTiez pas laiffe l’inftrument tout monté, ce qui m’eût épargné beaucoup 
de peine , & au Roi les frais d’un double tranlport de 70 lieues par des 
chemins tels que vous les connoilTez. Mais depuis votre remarque faite , 
j’ai bien plus lieu de trouver étrange qu’en en faifant myftère, vous n’ayez 
pas au moins lailfé Finfirument fur pied , pour alTurer par-là le fuccès 

d’uu travail commun que j’allois entreprendre de concert avec vous 

En effet , je ne fqais comment , dans vos principes , vous pouvez adop- 
ter mes obfervations fîmultanées ne feroient-elles bonnes que parce 

que par hafard, ou autrement, elles s’accordent avec les vôtres ? 
Cmtinuation de la Lettre de M, de la Condamine du 16 Mai 1748. 
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la Condamine pour juftifîer i’exaditude de mes rdciîSs 
fi la répugnance avec laquelle je fuis entré dans les dé- 
tails précédens > ne m’empêchoit de prolonger cette ef^ 
pece de faSîum- Mais Je crois , en finiflant j pouvoir prier 
le Public d’exiger déformais de chacun de nous , des 
preuves juftifîcatives de toutes les circonflances un peu 
‘importantes J lorfqu il s’agira du voyage du Pérou. Une 
émulation louable dans fon principe , mais devenue vî- 
cieufe dans la fuite, peut nous porter à ne pas rendre 
juftice à nos Collègues , lorfque notre intérêt perfonnel 
le trouve mêlé avec le leur. Je pourrois avoir été tenté 
dans mon Livre , de me rendre Auteur de tous les bons 
confeils , & de tout rapporter à mon avantage. Mes Col- 
lègues feroient reliés fans voir les moindres chofes , 
fl je ne les leur avois fait remarquer ; ils n’auroient rien 
fait de bien, lî je ne les y avois déterminés : en un motj 
je me ferois généralement tout attribué , excepté les fau- 
tes dont j’aurois chargé ceux que je n’aimois pas, ÔC 
■que j’aurois prefque réduits au même état que s’ils s’é- 
chapoient d’un naufrage où ils auroient tout perdu. Qu’on 
■me croye capable d’avoir tout défiguré jufqu’à ce point , 
d’avoir même commencé à le faire dès le Pérou ; & 
qu’on me demande rigoureufement des preuves non- 
recufables des faits que j’avancerai. Mais , quoique tous 
les Voyageurs ne foient pas abfolument atteints de la 
même maladie , la plupart devroient jullifier la fidélité 
■de leur Relation, au moins pour donner l’exemple iSE 
.pour introduire un ufage auffi utile. 


F J N. 
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V ~ 

J AY lû par ordre de Monfeigneur le Chancelier, un Manufcrit intitulé 
Juflification des Mémoires de V Académie des Sçiences , & j’ai jugé que 

l’on pouvoir en permettre l’impreffion. Fait à Paris ce zz Avril 17 5 z. 

CAS SI NI. 


PRIVILEGE DU ROY. 

\-j ouïs , par la Grâce de Dieu , Roi de France & de Navarre : A 
nos Amés & Féaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours de Parlement , 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt 
de Paris, Eaillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenant Civils & autres nos Jufti-- 
ciers qu’il appartiendra. Salut : Notre Amé , le Sieur Bouguer,. 
Nous a fait expofer qu’il délîreroit faire imprimer & donner au Public , - 
un Ouvrage qui a pour titre , JuJlification des Mémoires de l’Académie , • 
1744 5 1746, &c. s’il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de permiflion? 
pour ce néceflaire. A ces Causes: voulant favorablement traiter” 
l’Expolànt, nous lui avons permis & permettons, pat ces Préfentes, de ■ 
faire imprimer ledit Ouvrage en un ou plufieurs Volumes, & autant de 
fois que bon lui femblera, & de le faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume, pendant le temps de trois années confécutives , à compter de la . 
date des Préfentes. Faifons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires & autres 
p.erfonnes de quelque qualité & condition qu’elles foient, d’en introduire 
d’impreffion étrangère dans aucun lieu de notre obéilTance. A la charge que 
ces_ Préfentes feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris , dans trois mois de la date • 
d’icelles , que l’impreffibn dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume, & 
non ailleurs, . en bon papier & beaux caraderes , conformément à la feuille - 
imprimée , attachée pour modèle fous le contre-lcel dés préfentes, que.- 
l’Impétrant fe conformera en tout aux Règlement delà Librairie, & notta- 
ment à celui du 10 Avril 17Z5 , qu’avant de l’expofer en vente, le Ma- 
nufcrit qui aura lervi de copie à l’impreffion dudit Ouvrage, fera remis'- 
dans le même état où l’Approbation y aura été donnée ès mains de notre 
très-cher & féal Chevalier, Chancelier de France, le fieur de la Moignon, 

& qu’il en fera enfuite remis deux exemplaires dans notre Bibliothèque pu- - 
blique, un dans celle de notre Château du L,ouvre , un dans celle de no-- 
tre dit très-cher & féal Chevalier, Chancelier de France, le lîeur de la. 
Moignon, & un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier, Garde 
des Sceaux de France, le fieur de Machault , Commandeur de nos Or-- 
dres , le tout à peine de nullité des préfentes. Du contenu delquelles vous .s 
mandons & enjoignons de faire joiiir ledit Expofant & fes ayant caufes , , 
pleinement & paifiblemént , lâns fouftfir qu’il leur foit fait aucun*trouble- 
ou empêchement. Voulons qu’à la copie des Préfentes, qui ..fera imprimée ■ 
tout an.iong^.au commencement ou à la fin dudit Ouvrage. Foifoit ajoutés.; 


comme à l’original. Commandons au premier notre Huifller ou Sergent 
liir ce requis , de faire pour l’exécution d’icelles (tous Ades requis & 
nécelTaires, fans demander^^utre permiffion ; & nonobftant clameur de Haro , 
Charte Normande & Lettres à ce contraire. Car, tel eft notre plaifir.' 
Donne’ à Verlàilles le vingt - neuvième jour du mois de Mai, l’an de 
Grâce mil fept cent cinquante-deux, & de notre régné le trente-feptiéme. 

Par le Roi en [on Confeil. 

Signé, S AIN SON. 

Regijîrê fur le Regiftre doa\e de la Chambre Royale des Libraires & 
fmprimeurs de Paris, N°. 783. fol. 629. conformément au Réglement de 
1723. qui fait déjenis, art IV. à toutes perlonnes de quelque qualité qu elles 
foient , autres que les Libraires & Imprimeurs, de vendre, débiter & faire 
afficher aucuns. L vres , pour les vendre en leurs noms , loit quils s’en difent les 
Auteurs ou autrement •, & à la charge de fournir à la fuf.lite Chambre , neuf 
Exemplaires pre,i-rits par l'art. C F II I. du même Réglement. A Paris , 
le i^uvt I 75 Î- 

B. BRUNET, Adjoint. 


ERRATA. 

Page 14, ligne dernier e , Ufe\ dans l’avenir. 

Page lÿ , lignes 24 d" 25: , lijeo^ repréfentations. 

Page 3 8 , ligne 1 3 , epi. ez en excès , & lifez dans le même fens. 
Page 43 , ligne 22 , tifez me fervois. 

Même page dans la note , lifez Maldonado. 


a 


« 


De rimptimerie de J. Chardon. 











